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OEUVRES 



E t^LÔRÏAN. 



En conn^mce in Dérret Im]]i<ri>l en 

premier gprminal an XIII , relatif aux droits 
des propii^i aires d'Ounages posthumes , je 
d<k:!are que .e poursuivrai devant le? Tribu- 
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AVERTISSEMENT 

DU TRADUCTEUR. 



LoRsquE dans la vie de Cervantes , 
imprimée à la léte de Galatée^ j'ai jugé 
sévèrement la traduction française de 
don Quichotte^ je n'avais point le pro- 
jet d'en essayer une nouvelle. Depuis 
que j'ai succombé à cette tentation^ 
il ne m'est plus permis de parler de la 
traduction ancienne. Elle existe ^ et^ 
^el que soit le jugement que l'on 
porte de la mienne^ don Quichotte^ 
dans notre langue ; méritait plus d'un 
traducteur. 

Le principal but de mon travail a 
été l'espoir de faire sentir une vérité 



I. 



3 AVERTISSEMENT , 

qui ne me MnAk pu-us» connue; , 

c'estquedonQuichotte,mdépendam- , 

ment de ifi gaiqt!&,. de ■on comique , j 

est rempli de celte philosophie natu- , 

relie qui, ai livrant au ridicale da , 

viias pr^ jog^, {l'en respecte que plu \ 

h saiae morale. Tout ce que dit le i 
héros, lorsqu'il ne parle pu de clie* 
. alcrie , semlile dicté p 
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y ait forcé ses iM^urs de suivre 
2;-teinps j sans se Êttiguer y les 
9ns d'un exiravagant dont on se 
tjue sans cesse y et qu'en ne peut 
ais mépriser y dont on plaint tour- 
rs le délire y et dont on admire 
vent la raison (i). 
e n'ignore point que plusieurs per- 
aes d'esprit et de goût aiment peu 
ivre célèbre. Je n'ai pas besoin 
eur démontrer qu'un ouvrage in^ 
, tant de fois dans toutes les kn-* 
s de l'Europe y et par-tout avec- 
succès égal^ renferme nécessai-^ 
lent un très éminent mérite ^ mais 
oudrais que ma traduction pût leur 

) Il De tous les livres que j'ai lus , don 
liichotte est celui que j^aimerais mieux 
oir fait. )> Sanit-Evremoiid , lettre au 
éêhal de Crëqoy. 



4 AVERTISSEMENT 
donner une i^K de cette rénnian n 
TÈfe de la morale et de la gaieté , de la 
finesse et du naturel , de l'ùna^nation 
la plus brillante , et de ta diction la 
plus pure. JeToudrais encore rappeler 
à ces personnes si difficiles que Cer- 
vantes écrivait au seizième siècle, lors- 
que le goût de la scolastique régnait 
«ncore dans toute l'Europe , lorsque 




DU TRADUCTEUR. S 

jaâ remplit son livre de caractères tous 
différens y quoique presque tous aima- 
bles y et qui y sachant si bien nous at- 
tendrir lorsqu'il lui plaît , sait encore 
nous donner des leçons de vertu y 
et nous faire rire long-temps sans ja- 
mais risquer d'alarmer la pudeur la 
plus délicate. 

En abrégeant des éloges suspects 
dans la bouche d'un traducteur, je me 
hâte de convenir que Ton peut être 
rebuté par quelques plaisanteries pro- 
longées ou répétées y par quelques ta- 
bleaux peu agréables. Cervantes n'a 
pas toujours échappé au goût de son 
siècle y et celui de sa nation n'est pas 
en tout point ressemblant au nôtre. 
D'ailleurs il m'est bien démontré que 
Cervantes fit d'un seul jet la première 
partie de son ouvrage ; sans même se 



6 AVERTIS SÈMENT 
donner la pëinecle relire sti brolUUow.' 
Beaucoup d'oublis denfaitpronrent 
jusqu'à l'évidence cette assertion- [i). 

(i) Dans [e chapitie V , la go n Tenmite 
dit au cuH qoe don QnichaUe est absent 
ilepuis six jonn i il n'est paitî que de 1« 
Teille. An chapitte VQ , Sattoho tippdle 
■a femme Jeihub Gumtm i dans tont 
le reste de l'ouvrage elle s'appelle Tai- 
:. Saiidio, dans le coromfnccmcnt , 
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N'espérant point faire passer dans ma 
langue les continuelles beautés qui 
compensent si fort ces taches légères , 
j'ai cm devoir les affaiblir y en adou- 
cissant certaines images, en changeant 
quelquefois des vers trop éloignés de 
notre goût y sur-tout en supprimant 
les répétitions^ et abrégeant des di- 
gressions y neuves sans doute lors- 
qu'elles parurent, mais devenues au- 
jourd'hui communes , enfin en ser- 
rant beaucoup les récits, et suppléant 
par la rapidité à des omemens que je 
ne pouvais rendre. Les admirables 
romans de Clarisse et de Grandisson 
nous ont été donnés aiinsi : leur gloire 
n'en a pas souffert 3 et les personnes 
tolérantes, quin'eiigent pas que tout 
traducteur se dépouille de son bon 
cens et de son goût, peuvent s en 



8 AVERTISSEMENT 
ni^rter à jnon'ttninir pour Èov 
Vuitei de l'4xlrfaw attention que jn 
tpûe à ne Atrancher de «» ouvn^ 
que ce qui p'«unit pu «ei^Jé digne 
de lui dans le mien. 

Puùw mon zèle me ûire par- 
donner , par ceox <pii Mvent l'eapi^ 
gnol , la harilieHe d'avoir abroge on 
Uvre que j'admire autant qu'eux, que 
e trouve comme eus un cheWosu- 
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motif de plus pour répéter que ce 
qu'on trouvera de motus împarfaît 
dàus ma traduction reste toujours , 
malgré mes ^oins ^ infiniment au-des- 
sous de l'original) qu'un des plus grands 
charmes de cet original^ c'est l'élé- 
gance contmuelle et l'heureux mé- 
lange de tous les styles. Cervantes 
s'élève souvent jusqu'au ton le plus 
oratoire y le plus poétique , lorsqu'il 
fait parler don Quichotte : il emploie 
le langage natif et piquant de la véri- 
table comédie dans les réflexions de 
Sancho) il sait trouver une autre ma- 
nière aussi naturelle y aussi gaie , mais 
cependant différente y quand il amène 
sur la scène des pâtres ou des che- 
vriers ^ et il revient y sans qu'on s'en 
aperçoive y à son rôle d'historien y dans 
une prose claire y facile y quelque- 
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fois un peu i 
jours harmonieuse. Je toubaite que 
l'on s'en aperçoive en me lisant t je 
n'en avertnwi . pu àjepoania l'o- 
pérer. 




PROLOGUE 

MICHEL DE CERVANTES. 



LECTEUR oisif, ai-je besoin de te jurer 
cpie je voudrais que cet ouvrage fÛt le plus 
beau , le plus parfait , le plus agrëkble 
de» livres? Malheurensemient tu sais bien 
fju'à l'œuvre on recontiatt l'ouvrier. Que 
pourrait produire un esprit aussi peu cul- 
tivé que le mien, sinon un sujet bizarre , 
extravagant , sans suite , sans ordre, rem- 
pli d'imaginations qui ne sont jamais ve- 
nues à personne? D'ailleurs , je travaille 
en prison (i) , et le lieu n'inspire pas. 
Le spectacle des beautés champêtres , la 
sérénité des cieux , le murmure des mis- 
seaux, la tranquillité de l'ame, sufBsent 

(j) Cervantes commença dan Quickoile en prw 
wui. Voyez sa rie. 
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pour rendre Ucaaitt lei tnuMs Ie« pliu 
stériles. Heureux ceux qui en jouissent 1 
Trop souvent l'amour paternel fascine 
tellement les j'en! d'un pire , qu'il regarde 
comme de» grâce» ItsdAnts èe mm en- 
fant. Don Quîchotie n'est pas le mien , il 
n'fst que mon Sh adoptif: ainsi, mon 
cher Ucteur, je ne »tens point, sdott 
l'uKage , Bollîcilei i genoux [on indulgence. 
Libre de Ion opinion , souverain maître 
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fl^ ^^tant, par un de mes amis, hom- 
^^ ^prit,quime demanda ce qui m'oc- 
w*^^t. Ma préface ; lui répondis-je ; oom- 
^//^^ Toudriez-voiis que don Quichotte 
7^^ pwaître sans préface ? Que dirait de 
^^^ ee vieux censeur nonmië le public , si , 
*^^ tant d'années de silence , déjà sur 
>vtoiir de l'âge , je lui présentais un 
^^^àihle livre sans discours préliminaire, 
^tB érudition , sans remarques , ou sans 
^Otcs marginales ? Voyez tous les ouvrages 
^OoTeanx ; ils sont pleins de citations sa- 
^intes. Leurs auteurs ont consulté tant de 
pliilosophes anciens , qu'ils sont obligés 
d'en donner une liste alphabétique qui va 
<iepais Anstote jusqu'à Xénophon et Ze- 
non. Voilà ce qu'un lecteur admire , et 
toot ce qui fait passer un écrivain pour un 
homme instruit et disert. A leur exemple 
il me faudrait encore , après mon titre , 
^elques sonnets à ma louange , dont les 
moteurs fussent des marquis , des ducs , des 
^!vèques , des dames , ou des po"tes un 
peu célèbres. J« n'en ai point : aussi , mon 



I. 




ami, suis-iepresquedikiilëi UisMrle&ei- 
gncur don Quicliotte enscTcli dans le» ar- 
cliives Je U Manche, plutôt que de le 
produire au grand joue déponrïu il'unw- 
taena si nécessaires , et iju'un ignoruit 
comme moi désespère de lui fournir. C'est- 
à cfU que je rcOifcIiiaMis. 

A oc discours , mon ami Ht on grand 
éclat de rire : Pardîeu , frère , me r^pon- 
dii-il , je vous croyais du bon sens, Com- 
meni se peul-ll qn'uïecl' esprit que jt- ^tnjs 
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tnise de nous dëmentir , que risqnons- 
nocLS? la jastice ne punit poiiit ces espèces 
de faux. Qaant aux citations , aux reniai^ 
qaes que vous seriez bien aise de mettre 
en marge, apprenez par cœur quelfpies 
fers latins , queicpies sentences un {)eu 
générales , que vous jetterez , à propos de 
rien , an milieu de votre discours. Vous 
aurez ainsi un prétexte de citer Homère , 
Horace , Virgile , les Pères de TEglise mê- 
me , et Hos modernes les plus connus. En- 
nite , pour les écrivains que vous êtes cen- 
sé avoir consultés , copiez bien exactement 
les noms de tous les anciens , faites-les 
imprimer en gros caractères à la fin de 
Totre livre : vous trouverez beaucoup de 
gens qui croiront que vous les avez lus y 
et vous aurez à bon marché la réputation 
a'ënidit. 

Ce n'est pourtant pas qu'à la ngucur 
TOUS ne puissiez vous passer de toutes ces 
belles choses ; car votre intention est d'é- 
crire une satire plaisante des livres de chr- 
falerie. Or, je ne me rappelle point qu'A- 



t)le«Ti ail faiimenlion , qac saint Buîle 
ait parli.^ Lps philosophes , les rbé- 
is, les géomitres , let conciles, sont 
rz iiiaugen i vos eilraTagances. Pevt- 






BufGrait'il d'imiter parfàitemcat 
voulezri[|icuIiser;dVcrir«avee 
ktylepurjlianaoDieux ,Qaiur*I, pr^àu, 

aventures neuves et gai»; de peindre 
dites , et d'cxpri- 
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fl bonnes, que je résolus de les transcrire 
pour en faire cette préface. Tu n'y perds 
pas, mon cher lecteur , puisque sans autre 
préliminaire tu vas passer à l'histoire de 
et fameux don Quichotte de la Manche , 
regardé chez les habitans de la plai^ie de 
Montidi comme le plus chaste des amans , 
le plus vaillant des chevaliers qui j amais 
illustrèrent cette contrée. Je ne veux point 
trop faire valoir le service que je te rends 
en te faisant connaître un héros de tous 
points si recommandable j mais je de- 
mande que tu me saches quelque gré de 
te présenter son illustre écujcr Sancho 
Pança , le plus aimable, sans doute, le 
plus fidèle, le plus ingénu de tous les 
écnyers qu'on a vus dans cet immense 
fatras de livres de chevalerie. Dieu te 
conserve , lecteur , sans m'oublier ce- 
pendant. 



2. 



DON QUICHOTTE 

DE LA MANCHE. 



PREMIERE PARTIE. . 



CHAPITRE PREMIER. 

Du caractère et des occupations ciuja- 
nieuxdon Quichotte de la Manche, 

Dans un village de la Manche , dont je 
ne me soucie guère de me rappeler Je 
nom(i), vivait, il n'y a pas long-tempi, 
un de ces gentilshommestpi ont une vieille 
lance , une rondache rouiliée , un cheval 
maigre , et un lévrier. Un bouilli , plus sou- 
vent de vache que de mouton , une vinai- 
grette le soir, des œufs frits le samedi, le 

(i)C'e8tlà qno Cervantes «raitéti mit en prison. 
Vujcs %*. vie. 



vendredi des lentilles, et quelques pîgeon- 
Dcauxde surplus le dinuDche , emportaient 
les trois quarts de son revenu. Le reste 
payait sa casaque de drap fin, ses c1imii> 
se' de velours avec les mulei pareilles 
pour les jours de file, et l'habit de gros 
drap pour les jours ouvriers. Sa maison 
dtait composiie d'une gouvernante de plus 
de quarante ans , d'une nièce qui n'en 
et . et d'un valet qui faisait 




PARTIE I, CHAP. I. 21 

tkesalerie avec tant de goût, de plaisir, 
qa'ilen oublia la chasse et l'administration 
de son bien. Cette passion devint si forte , 
qu'il rendit plusieurs morceaux de terre 
pour se former une foibliothëcpe de ces 
livres , parmi lesquels il prëfërait sur-tout 
hn ouvrages du cëlèbt« Fëlician de Silva. 
Cette prose claire et facile, qui presque 
jamais n'a de sens , lui paraissait admi- 
rable , surtout dans ces lettres si tendres 
où les amans s'expriment ainsi : La rai- 
son delà déraison que vous faites à ma 
raison affaiblit tant ma raison , que ce 
n'est pas sems raison que je me plains de 
votre beauté. Cette manière si naturelle 
de parler enchantait notre ' gentilhomme. 
Il était seulement floche de ne pouvoir de^ 
vinerce que cela voidait dire, et se don- 
nait la torture pour comprendre ce qu^A- 
ristote lui-m^roe aurait eu bien de la 
peine à expliquer. Il ne laissait pas en- 
core d'être un peu étonne des prodigieuses 
Uessures que don Bélianis faisait et rece- 
vait j quelque habiles que fussent les chi- 




rargicDE , il toi Ecmblût qu'il en d«?ait 
. rester des cicalrices eitraordinaim : mii» 
ilpusiillonti l'auleur,en faveur de cette 
■lenlnr? intermioilile qu'il prcmei en ter- 
miiiuKsoii li>re. Plusieurs fbb notre gtor 
dlhomme fut tenté de prendre la plume 
M à'àtimtt ce beau cher-d'œuvre : mal- 
henTvnsemeal letemp« Itii manqua. 

Il iTaït aonvent des querellas avec le 
cari do Tillage , homme ïiutnùt , et gradué 
i Signence , bot le plus ou moins de më- 
ritc de Palmeiia d'Angleterre et d'Amadû 
deCaa]e.HaltreI4icolas,baii)icr dulieii, 
s'était hautement déclaré poui le chevalier 
du Soleil , et n'estiinait après lui que don 
Galaor,flrre d'Amadi»,pan:eque, disait- 
il, celui'U était usez accommodant, et 
qu'il ne pleurait pas toujours comme son 
langoonux triit. Enfin notre genti Ibom- 
Mte, uniquement occupe de ce« idées, pas- 
sait les JDon et les nuits à s'en repatire. 
Cette continuelle lecture et le défaut de 
sommeil lui desiëcliircnl la cervelle : il 
perdit 1* jugement. Sa pauvre lïte D'tliit 
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pins remplie qiie d'enchantemens , de ba« 
tailles j de cartels d^amour, de tourmens , 
€t de toutes les folies qu'il avait vues dans 
tes livres. Il n'avait pas le moindre doute 
wr ]a vérité de ces récits , et disait sé- 
rieusement que le Cid Rui Dias avait été 
bon chevalier , mais infiniment an-dessoud 
du chevalier deFArdente-Epée , qui d'un 
soil revers coupait deux géans par le 
mSieu. H estimait encore plus Bernard 
deCarpio, qui vint à bout de Roland l'en- 
chanté , comme Hetcule vint à bout d'An- 
tée. Le grand Morgante ne lui déplaisait 
^int; il le trouvait assez bien élevé pour 
on géant. Mais son favori , son ami de 
cœur, était Renaud deMontauban; sur- 
tout quand il le voyait sortir de son châ- 
teau pour aller détrousser ceux qu'il ren- 
contrait, n chérissait tant ce héros , qu'il 
aorait volontiers donné sa gouvernante , 
(t sa niëce par-dessus , pour avoir le plaisir 
<le frotter les oreilles de ce traitre de 
Ganelon. 
Bientôt il lui vint dans l'esprit l'idée la 
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pins étrange qne jamais on ait coni 
s'imagina ^ue nen ne serait pins 
plus honorable poer lui , plus util 
patrie , que de ressnsciter la chevalf 
rante , en aHaot Ini-mïme k cheral 
comme les paladins, cherchant !« 
turcs , redressant les tOTts , r^par 
injustices. Le pïiuTre homme se 
ài'ji conqnjraDt par sa valeur l'em' 
Ti'ëhisonde. EniTrë de ces e^p^ran 
résolut aussiidi de indtce la main ' 
yrt, La première chose qu'il fit fut 
chercher de vieilles armes coave 
rouille , qui depuis son bisaïeul 
restées dans un coin. H les netio 
rajuita le mieux qu'il pnt ; mais il ■ 
ehagdn qu'il lui manquait la mo 
casque. Son adresse y snppUa j il 
moitié de carton , et parvint à se fa' 
quelque chose qui ressemblait àun 
A la vérité , voulant éprouver s'il i 
bonne trempe , il tira son ipée , et , 
pant de toute sa force, il brisa t 
inier coup tout son ouvrage de la se 
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Cette promptibide à se rompre ne laissa 
pas de lui déplaire dans un casqne. Il re- 
commença son traTaîl , et , cette fois , 
ajoata par-dessus de petites bandes de fer 
qai le rendirent un peu plus solide. Satis- 
fait de son invention , et ne se sondant 
phi5 d'en faire une nouvelle épreuve , il 
se tint pour très bien armé. Alors il fut 
voir son cheval , et , quoique la pauvre 
b«te ne f&t qu'un scpielette vivant , il lui 
parut pins vigoureux que le Bucépfaale 
d'Alexandre , on le Babiéca du Cid. Il 
lera pendant quatre jours au nom qu'il lui 
donnerait : ce qui l'embarrassait beaucoup ; 
car, devant faire du bruit dans le monde , 
il désirait que ce nom exprimât ce qu'a- 
nit été le coursier avant sa noble desti-^ 
nfe , et ce qu'il était devenu. Après en 
iToir adopté , rejeté , changé plusieurs , 
il se détermina pour Rossinante ; nom 
sonore selon lui , beau , grand , significatif, 
n fut si ctmtent d'avoir trouvé ce nom su- 
peibe pour son cheval , qu'il résolut d'en 
eherchor un pour lui-même ; et cela lui 
I. 3 
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coula huit auties jours. Eiiiin il se lUMUti 
con Quichotte. Mais se rappelant quV 
madis ne s'ëtait pas contente de s\ippel 
seulement Aitiadis , et qu'il y avait joi: 
le nom de la Gaule sa patrie , il voul 
ausfii s^appeler don Quichotte de la Mtu 
clw , pour faire participer son pays à 
l^loii^ qull acquerrait. 

C'était quelque chose que d'avoir d' 
armes , un demi-casque de carton , i 
ooursîer déjà nommé , un nom imposa] 
pour lui-même ; mais le principal lui ma: 
quait encore ^ c^était une dame à aimei 
car un chevalier sans amour est un arb 
sans fruits , isans feuilles , une espèce \ 
corps sans ame. Si pour mes péchés , d 
sait-il , ou plutôt pour mon bonheur , 
me rencontre avec un géant , ce qui a 
rive tous les jours , et que du premi< 
coup je le renverse , le partage par le m 
lieu du corps, ou enHn l'oblige à se rei 
dre , ne me sera-t>il pas agréable d'avo 
une dame à qui l'envoyer , afin que , 
présentant devant elle, il vienne se metf 
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à genoux , et lui dise d'une voix sou- 
mise : Madame , vous voyez ici le gelant 
Caraculiambro , souverain de l'Ile de Ma- 
lindranie. L'illustre clievalicr que la re- 
nommée ne peut jamais assez louer , don 
Quichotte de la Manche , après m'avoir 
vaincu en oombat singulier , m^a prescrit 
de me rendre aux pieds de votre gran- 
deur pour qu'elle dispose de moi. 

O que notre héros fut content de lui 
lorsqu''il eut fait ce discours ! et qu'il le fut 
davantage quand il eut trouvé le nom de 
sa dame ! On prétend qu'il avait été jadis 
tmoureux d'une assez jolie paysanne des 
enTÎrons^ qui jamais n'en avait rien su ou 
ne s'en éuit guère souciée. Ce fut elle 
qn'il étahlit la souveraine de son cœur. 
Elle se nonunait Aldonza Lorenzo j mais, 
voulant lui donner un nom plus conve- 
nable à une princesse , il l'appela Dulcinée 
du Toboso, C'était dans ce village qu'elle 
demeurait. Ce nom , qui lui coûta du 
travail , lui parut aussi harmonieux > aussi 
agréaUe , aussi expressif que tous ceux 
qu'il avait choisis. 
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CH'APITRE II. 

Comment don QuîchoUe sortit de ehea 
lui la première fois. 

JVoTBB h^n» , ^unt pourta île [ont ce 
qu'il loi fallait , ne voulut pas dîfftÏKr 
plus long-temps l'exJcutiAn de ton projet 
anbliine. Il se croyait respoDNtlile de lout 
le mal que son inaction laissait com- 
n donc, avant 
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arme chevalier y et que , suivant leurs lois 
sacrées , il lui était défendu de combattre 
avant d'avoir reçu l'ordre de chevalerie , 
d'avoir porté comme novice les armes 
blanches et l'écu sans devise. Ce terrible 
»crupuie le tourmentait j mais i\ y trouva 
remëde. Il se promit de se faire recevoir 
chevalier par le premier qu'il rencontre- 
rait , commie cela était arrivé à tant d'au- 
tres dont il avait lu les histoires. Quant 
aax armes blanches , il dtait bien sûr que 
les siennes deviendraient telles à force de 
les fourbir. Cette idée rendit le calme à 
son ame. H poursuivit son chemin en 
laissant aller Rossinante k son gré ; car 
il lui semblait qu'en cela consistait Tes- 
sence des aventures. 

Tout en marchant , le nouveau che- 
valier s^'entretenait avec lui-même. Dans 
les siècles futurs , disait-il, lorsqu'on im- 
primera mon histoire , je ne doute point 
que Fauteur ne commence de cette ma- 
nière : à peine le dieu du jour avait ré- 
panda siu- la terre leç tresses dorées de 
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Ml blonds cheveux ; Ji peine la diven 
OÏRCKUX niumcà de couleurs brillaDles cô- 
lëbraient dans Inire doux couceru Upr^- 
lence de U belle Aurore , qui , sorUnt dn 
lit de son vieux ^poux , s'avansâit en te- 
TniDtles roses sur rborixon deU MiDche, 
quand te TilmreuT: don Quichotte , d^du- 
gnanl les douceurs du sommeil , monta sur 
son fameux coursier Rossinante , et pamt 
le de Motillel. En effet, 
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VOS yeux ; hëlas ! n'oubliez pas du moins 
rinfortunë qui souffre pour tous. 

C'ëtait en imitant ainsi le beau langage 
de ses livres qu'il cheminait assez lente- 
ment , tandis que le soleil , déjk sur sa 
tète , l'enveloppait de ses rayons , et aurait 
fondu sa cervelle , s'il en ëtait reste au 
pauvre homme. H marcha presque tout le 
jour sans rencontrer , à son grand dëpit , 
la moindre occasion d'exercer son cou- 
rage. Ce n'est pas pourtant que quelques 
commentateurs ne placent ici l'aventure 
du port Lapice , d'autres celle des moulins 
à vent^ mais j'ai des raisons de penser, 
d'aprës les recherches les plus exactes , 
qu^ ne lui arriva rien ce premier jour , 
et que vers le soir son cheval et lui s'arrê- 
tèrent mourans de faim. En regardant de 
tous côtes pour découvrir quelque château 
ou quelque cabane de pâtre qui pût lui 
servir d'asile , il aperçut une hôtellerie ; 
€t , rendant grâce au ciel de cette fortune , 
il se pressa' d'y arriver. 

Le hasard fit que deux jeunes filles , 
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de celles qui ne sont pu séràre* , ëuienl 
alors sur U porte de l'auberge , où ell«ft 
s'allient «rrétjes avec des muletiers de 
S^ville. Son Quichotte , qui Toyait par- 
toat ce qu'il aiaît lu , n'eut pu plutôt di- 
couvert l'hùlellerie , qu'il la prit pour un 
ctiaiean snpetbe avec ses fossés et son 
poal'IeTÎs, ses quatre tours, ses cr^Deaux 
d'argent tels qu'ils sont décrits dans le» 
romanciers. Il s'approcha du prétendu 
ctiîtteau ; et , s'arrltant à peu de distance , 
il Btlendit qae le nain se montrât sur une 
dM plates-fonnes pour annoncer , selon 
l'usage , en sonnant de U trompette, Var<- 
rivée du cheralier. Comme le nain ne te 
pressait pas , et que Rossinante paraissait 
pressé de gagner l'écurie , notre héros s'»- 
vança jusqu'il la porte où étaient les dens 
jeunes liHes. £lles lui parurent deux de- 
i^oisellce de haut parage , prenant le frais 
devant leurchileau. Dans le mime instant 
UD porcher , pour rassembler sou troupeau , 
se mit à sonner d'un mauvais comci. Don 
Quichotte ne douta plus que ce ne fût le 



ff 
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nain qui l'axmonçait ^ et , «'adressant aux 
demoiselles un peu effiray ëes de ses armes : 
ilassurea-TOiis , lenr dit-il , en leur man- 
tiant sous sa visière de carton un visage 
sec et pcAidreux , vos seigneuries d^ont rien 
k craindre : les lois de la chevalerie , que 
je fais profession de suivre , me défendent 
d'offenser personne , et me prescrivent 
sui^out d'être aux ordres des demoisellts 
aussi respectables que vous« 

Les jeunes filles ëtonnces le considé- 
raient avec de grands yeux. Le mot de 
respect les fit rire. Mesdames , reprit don 
Qokliotte presque fhcbé , il ne suffit pas 
d'être belles y il faut encore être réservée! , 
et cnrHout ne pas rire sans sujet. Daignez 
excuser cet avis de la part d'un homme 
•qui ne désire .que de vous servir.; Ce lan- 
gage , fort étranger mx jeunes filles , et 
la mine du chevalier , faisaient redoubler 
les ris. Don Quichotte. perdait patience, 
lorsque heureusement Paubergiste aniva. 
Cétait un gros Anddous de la plage de 
San-Lucar , fin comme l'ambre , rusé 
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Tolenr, .et [Jus milin qa'aa iedier. II 
fat Kor le point de rife aus^i'bien que le* 
demoiseUes ijniDcl il aperçât l'extnionlî- 
nijre figure in gentil homme cniraMë j 
1BÏÙ , craignant qu'il ne pdt mal la plai' 
Untorîe , il Touhit en oaer poliment. Sei- 
gneur chevalier, dit-il , ai votie tteignenne 
demande à concher, elle trouvera ici tout 
ce qu'il lut faut , excepta on lit j c'eM la 
seule chose qui nous a toujours manqnj. 
Don Quichotie , tiis satisfait des offre» 
obligeantes de l'alcade de la fortereiae , 
<»r l'aubei^ste lui parut tel , te hïia dehii 
répondre : Seigneur diAtelain , tout ait 
bon pour moi ; les armes sont ma pinire, 
et les combats mon repos. Cela étant , re- 
prit l'anbei^te un peu surprit de s'cu- 
tendre appeler ch&tdain , si votre seigneu- 
ric veut passer ici la nnit sans domiir, elle 
y sera plus comnodément pour cela qoe 
pai>-tout ailleurs. En achevant ces mois 
il courut tenir l'éirier de don Quiuhoite , 
qui descendit avec assez de peine , comme 
un komm« encore i jeun. 
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Son premier soin fut de recommander 
i l'aubergiste de ne laisser manquer de 
rien son ckeval, qu^ii Tassura être le meil- 
leur des animaux de ce monde. L'auber- 
giste, le coDsidërant y fut loin d'en ètr« 
conraincu y cependant il le conduisit à 
l'écurie y et revint près de don Quichotte , 
qu'il trouva se faisant désarmer par ies 
deux belles demoiselles déjà réconciliées 
avec lui. Ces dames lui avaient 6té les deux 
pièces de la cuirasse ^ mais elles ne pou- 
vaient venir à bout de désench&sser sa 
tète du haussecol et du casque , que don 
Quichotte avait atuchés l'un k l'autre avec 
de petits rubans verts si étroitement noués , 
qu^'l fallait couper les noeuds. Notre che- 
valier s''y opposa fortement : il aima mieux, 
rester toute la nuit avec son casque ; ce 
qui faisait la plus étrange figure que l'on 
puisse imaginer. Mais , tandis qu'on le 
désarmait , vivement touché des soins dt 
ces demoiselles, il leur dit arvec beau- 
coup de grâce : 

Ooc il n« fKt do cheralicr 
71m f n f«Ynar ■vprèc de» bcllM : 



3& Boar QuicKaTTiK 

MMmA ffktmt ■*■ atmoàt'..,. l'i 

Tonld* d'idXFRt qnfe' mea kdI* expI(fU 
fous «ppriltau^qoe ja 'nd> doa ^uidri)^ 
de U HMishe; inkii je n'd pn me nfnat 
k cita du» oMe oocuion l^ndanse m{ 
nunce de Laàwldt. Pvdonrfei-nbî d?f 
BToîr pbe^ mon nom , a ddgneE 0»^ 
ptojer 1 votre tertice m* reconnûunice 

A tout cela 1^ jeiuie* filin restaiect 
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noir et plus dur que les armes du cheralier. 
Qnand don Quichotte voulut goûter de la 
prétendue marëe, son haussecol de fer 
Fempècha de pouyoir rien porter k sa bou- 
che ; il fallut qu'une des demoiselles vou- 
lût bien remplir cet ofEce : et lorsqu'il fut 
({oestion de boire , sa visière Fembarrassa 
tellement > que|)amais il n^en serait venu 
k bout si l'aubergiste n'avait invente de 
percer un long roseau par lequel on fit 
arriver le vin. Notre hëros supportait tout 
patiemment plutôt que de sacrifier ses ru* 
bans verts. La seule chose qui l'affligeait 
au fond de Tame , c'était de n'être point 
encore arme chevalier. 



2. 
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CHAPITRE III. 

De l'agréabla maaiére donl noire héros 
nçW l'ordre de chevalerie. 

i- on KMBDTii deceue iiUe, dooQuicfaolM 
abrège son maurus loopcr , »e lève, ap- 
pelle l'anbergisle } et , s'eafermant avec 
lui dans l'^ourie ,'U se jette à ses genoux : 
lUnitre chevalier , Tni dit-il, j'ose supplier 
TOtte coorloisie de vouloir m'accorder iir 
don. L'aubergiste , surpris de ces paroles 
et de voir cet homme 1 ses pieds , s'efii» 
fût de le relever j mais , n'en pouvai 
venir i bout, il lui promit ce qu'il d 
mandait. Je n'en attendais pas moins 
votrenagnaniniit^, reprit don Quichot 
ce que je d&ire de vous ne peut tour 
qn'i voire gloire et au profit de l'univ 
c'est de permettre que celle nuit m 
je tasse la veille des armes dans la 
pelle de votre château , et que deir 
au poiul du jour , vous me ooafiriti 
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<lre de chevalerie , afin que Je puisse aller 
dans les quatre parties du monde secourir 
les faibles et les opprimés , selon Fusage 
des chevaliers «rrans , au nombre desquels 
je brûle de me voir enfin agrégé. 

L^aubergîste , comme nous l'avons dit 
ne manquait pas de malice. Il avait d'abord 
•oopçonné la folie de don Quichotte : il 
n'en douta plus après ces par<4es ; et, vou« 
lam s'en amusçr , il lui répondit très sé- 
rieusement : Seigneur , un si noble désir 
est digne de votre grande ame. Vous ne 
pooyieE , pour le satisfaire , mieux vous 
adresser qu^à moi ; ma jeunesse entière 
fitt consacrée à cet honoraîble exercice. 
Fallais courant l'univere et cherchant les 
iventures dans les faubourgs de Malaga , 
ians les marchés de Séville, de Ségovie, 
ie Valence , sur les ports , aux jardins 
3id4ics , à la bourse , par-tout enfin où je 
ronvais quelque chose à faire. Les prind- 
Max objets de mes soins étaient les veuves 
^t les jeunes filles ; je me suis prodigieux 
ement mêlé de leurs affaires , et presque 
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totu les trilHmaaxd'EEptpiem'oiil 
justice «nr ce point. Me Toyxnt 
j'ai pris le ptrti de nu retirer du 
cMlean , oA je vis pùsiblenieiil à 
iùea et de celui des. anites , me 
toiiQoan nu plaisir de recevoir i 
aiienz tous les chevalien errans q 
MDt , de qndqae qiulit £ qn'ils wx 
ne leur demandant pour prix d'une 
dre affection qoe de partager n 
l'aineut qui peut les embarrasser. '. 
iDoment je n'ai point de chapelle 
af&ir , peroeqoe je Tiens de l'abati 

possible de s'en passerj et nia co 
est grande , commode , sera préc 
oe qu'il but poor que tous Fassi 
nuit la TuUe des armes. Demaîi 
nous remplirons les antres c^r^i 
aprttqnoi tous ser«z cbevilier , 
an»ci biea chcTilier qu'il y en ail 
en an inonde. Hëpondei-moi d'al 

pn point qui ne laisse pas de m'inl 

■Tei-vou» de l'argent 1 
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Non , répondit don Quichotte ; je n'ai 
jamais la qu'ancun chevalier se fàt muni 
de ce vil mëtal. Voos êtes dans l'erreur , 
reprit Taobergiste^ si les historiens n'en 
parlent pas , c'est qu'ils ont pense qu'il 
allait sans dire que les chevaliers ne mar- 
chaient jamais sans une chose aussi né- 
cessaire que de l'argent. Je puis vous as- 
surer qu'ils portaient tous une bourse 
bien garnie, des chemises blanches, et 
ane petite bofte d'onguent pour les bles- 
sures qu'ils pouvaient recevoir. Vous sentez 
bien qu'ils n'étaient pas toujours sûrs , 
apiès un combat terrible , de voir arriver 
sur un nuage une demoiselle ou un nain 
911 vint leur faire boire de ces eaux divines 
dont une seule goutte guérissait leurs plaies. 
Pour plus grande précaution , ils char- 
geaient leurs écuyers d'avoir avec eux de 
U charpie^ de Tonguent , et de l'argent. 
Quand ils n'avaient point d'écuyer, ce qui 
^tait rare , à la vérité , ces messieurs por- 
taient leur provision dans un petit porte- 
manteau , qui ne paraissait presque points 

4. 



peiinis quopour ce seul r.is. Ainsi je 
ordonne, comme i mon l'iU en d 
leria, de na janiue voyager sans ar 
Toos *eim qne to<u et les antrai 
trouTenmt t merveille. 

Don Quichotie promit de n'y pu 
qœr. Preste de commencci la veîU 
armes , jl alla chercher Ici siennES , 
vint porter an milieu de la coor mu 
auge pni du puits. 11 prit seulemeu 
ica , sa lance , et se mit 1 se promet 
long el eu large devant l'auge. La lu 
plus haut de son cours brillait dans u 
sans luuge. Les habiians de l'autiei 
qui l'hôte avait raconta les folie* du 
valier ,vim'eiit le contempler de loin 
Qukholle, sans y prendre garde , < 
nuaît SB promenade , s'appuyait de I 
enlempcsursatauce, et regardait fixi 
le» armes , afTectant toujours une < 
naoce aussi tiBnqaille que titre. 
. Il arriva qu'un des muletiers log£j 
l'hâlcllerie voulut donner 1 boira 
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mulets 9 et s'en vint pour dëbarrasser l'au- 
ge. Don Quichotte , le voyant approcher, 
lui cria d'une Toix terrible : Qui que ta 
Mis y présomptueux chevalier , tremble de 
toucher à ces armes j elles appartiennent 
au plus vaillant de tous ceux qui ont ceint 
l'épëe j ta mort expierait ton audace. Le 
malheureux muletier , écoutant peu le 
héros 9 prit les armes et les jeta loin de 
lui. Don Quichotte alcx^ levant les yeux 
anci^ , et s'adressant à Dulcinée : O dame 
de mon coeur, s'écria>t41 , n'abandonnez 
pas dans ce premier danger le chevalier 
votre esclave, et que votre intérêt pour 
hii vienne redoubler sa valeur ! En di- 
sant ces mots, il jette son bouclier, saisit 
sa lance â deux mains , et la fait tomber 
ivcc tant de force tur la tète du muletier , 
qu'il rétend par terre sans mouvement. 
Gela fait , il va relever ses armes , les remet 
froidement sur l'auge , et recommence à se 
promener. 

L'instant d'après , un autre muleder ,. 
ignorant ce qui venait d'arriver à son 
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«onfrïre , qui restait U tout jlonrdi, voa- 
lutde mteieabmiTer ms mnleti, être- 
tin les inD» de dessus l'auge. Cette fois- 
ci don Quichotte , sans lui dire une pa- 
role et sans inToqner Dulcio^ , lire M 
lance et la lui casse sur la tète , qu'il oune 
«n trois ou quatre radroils. L'aubergiste 
et tous les gens de i a maison accourent 
Ter» le oheralier, qui , se couTtant de 
•on ëcu, s'écrie : O dame de beauté, sou- 
tien et fotce de mon ame , animez-moi 
d'un de vos regards dans cette terrible 



Cda dit , il se sentit tant de courage 
que tons les muletiers de l'univers ne l'au- 
raient pas fait recaler d'uu pas. Les cama- 
rades des Uess^ commencèrent i prendre 
des pierres qu'ils Grent pleuToir sur notre 
hjros. Celui-ci s'en garantissait de son 
miens a'vec son bouclier , et ne s'éloignait 
pas de Tange. L'aubergiste se tuait de crier 
que c'était un fou j qu^tl les avait aTcnis , 
qu'ils n'y gagneiaieni que des coups. Don 
Quichotte criait plus fort qu'ik étaient 
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tous des Ukches , des trattres ^ que le sei- 
gneur ch&telain ëtait lui-même nn che- 
Talier fëloD y puisqu'il souf&ait ohez lui 
des trahisons pareilles ; qu'il saurait bien 
l'en punir aussitôt qu'il aurait reçu Tordre 
de chcYalerie. Mais yous autres , ajoutait- 
il, indigne et vile canaille^ venez > ap- 
prochez , attaquez ; tous aurez le prix de 
yotre insolence. 

Il prononçait ces paroles d'un air si 
ferme , si réschx , que les muletiers efiiray es 
finirent par suivre le conseil de l'hôte. Ils 
cessèrent de jeter des pierres , emportèrent 
les deux blesses ^ et don Quichotte reprit 
sa promenade aussi tranquillement qu'au- 
paravant. L'aubergiste, qui commençait 
à ne plus rire des plaisanteries du hëros , 
r^iut de les ùSre finir en lui conférant 
le plus tôt possible ce malheureux ordre 
de chevalerie. Il vint lui demander excuse 
de la grossièreté de ces rustres qu^il avait 
ti bien chÀtiës , l'assurant que tout s'était 
passé it son insçu , et ajouta qu'au surplus , 
ayant satisfait à l'obligation de la veille 
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4m «raMi , qui n'coigcut que deux hm- 
rtt, il paamùjMiéiMitdek-ckap^, 
nceroir int nax aotM UenFaooolaAtet 
le coapde pUt if jp4e m leiM, tenle* 
■diacci nëOMMÎm MiinM In sritc* d« 

Don Qi<û]lMâek<mitfu*émau,1e«Bp' 
ptia 4e te <UpM»r , parocqn'iiDe fbn annl 
therilier, son desseÎD, ai l'on venait encore 
le prcFToquer , ^uit de oe Uiuer peraonne 
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rappeler les prouesses du chevalier , lui 
oeignit T^pëe,* l'autre lai chaussa l'ëpe- 
ron. Don Quichotte reconnaissant voulut 
savoir comment elles se nommaient , afin 
de les faire jouir d'une portion de sa 
gloire. Les modestes demoiselles lui avoué- 
rentque l'une d'elles ëtait fille d'une ravau- 
deuse de Tolède , et s'appelait la Tolosa ; 
que l'autre , étant la fille d'un meunier , 
n'avait pas d'autre nom <{ue la Meunière ; 
qu'au surplus par-tout où il les rencon- 
trerait elles seraient i son service. Don 
Quichotte leur rendit grâces , et les pria de 
Vouloir bien prendre le don pour l'amour 
de lui , et de s'appeler désormais dona 
Tolosa, et dona Meunière. 

Toutes les cérémonies achevées , notre 
nouveau chevalier , qui brûlait d'aller cher- 
cher les aventures^ courut seller Rossi- 
nante , monta dessus j et tout à cheval 
vint embrasser l'aubergiste en le remer- 
ciant de la faveur qu'il avait reçue de lui 
dans des termes si extraordinaires , qu'il 
me serait impossible de les rapporter. 
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CHAPITRE IV. 

■ 

De ce qui advînt à notre cheualier au 
sortir de VhoteUerie. 

L'aube commençait à poindre , lorsque 
don Quichotte se remiten route, si char- 
me , si transporte de se voir enfin armé 
cheralier, qu'il en tressaillait sur son che-> 
val. D'après les conseils de Fi^ubergiste , il 
résolut de retourner chez lui pour se pour- 
voir d'argent , de chemises , et se donner 
un ëcaycr. Il jetait dëjà les yeux sur un 
laboareur de ses voisins , pauvre et père de 
fimille, mais qu'il jugeait d'avance très 
propre au niëtier d'ëcuyer errant. Dans 
cette pensëe il reprit le clbemin de son 
village j et Rossinante , qui semblait de- 
viner son intention, se mit k marcher si 
légèrement qu'à peine ses pieds effleu- 
raient la terre. 

Tout k coup , dans le fort d'un bois 
qu'il avait laissé à sa droite , notre cheva* 
X. o 
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lier «it«nd des cris pIuDti&. O quel bon- 
heur ! se dit-il i le ciel qui me favorise 
veut que je remplisse dès aujourd'hui I( 
plus chw devoir de ma profession. Cei 
plaintes viennent sùremeiit de quelque fai' 
ble qu'on opprime i c'est à moi de le se- 
ooiirir. Il tourne aussitôt vers le bois, ei 
trouve presque à l'mtrée nue jameul at' 
taoh^e i un arbre; plus loin, nn jsunt 
garçoQ de quinze ou seixe ans , nu de h 
ceimare ea haut, lie fortement au trom 
d'un chine. C'<!lail lui qui ponssait ce 
crtK;et«e n'était pas sans motif. Unti' 
boureur, grand et vigouretix, le fustigetti 
avec iinecouiToie,eii accompagnant chr 
qn« ooup d'une remontrance ou d'un oo* 
seU. Silence , lui disait-il , attentiwi , e 
profilez. Le ihalheoieux répondait : Celi 
ne m'arrivera plus , mon maître ; au non 
de Bien , jiardonnezMnoi cette fois-d' 
j'aurai plus desoin-du troupeau. 

Acette vue don Quiclioite, d'une voij 
forte et courroucée , adresse ces mois ai 
laboureur : Chevalier féroce et lâche , qu 
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ne rougissez pas de frapper celui qui ne 
peut se défendre , monter à cheval , prenez 
votre lance ( il montrait un long bâton tout 
taprès de la jument), je yous ferai voir 
combien votre action est indigne d^un 
brave guerrier. Le paysan , voyant arriver 
cette grande figure armëe , répondit avec 
soumission : Seigneur chevalier , ce jeune 
^çon que je chiktie est mon valet, paye 
par moi pour avoir soin de mon troupeau. 
11 s'en acquitte si mal, que tous les jours 
j'ai quelque brebis de mécompte ^ et parce- 
que je veux corriger sa négligence ou sa 
biponnerie, il a l'audace de dire que c'est 
pour ne pas lui payer ses gages. Sur mon 
dieu comme sur mon ame , je vous jure 
qu'il en a menti. Un démenti ! s'écria don 
Quichotte , un démenti devant moi ! Par 
le soleil qui m'éclaire , je ne sais pour- 
quoi cette lance ne vous perce pas à 
nns.tant. Allons , déliez ce jeune hom- 
me , payez-le tout à Fheure , ou je vous 
anéantis. 
Le laboureur baissa la tète , et , sans 
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répliquer, d^* le jeane gai^on, k qui 
don Quichotte demanda combien lui de- 
vait son mattre. Senf mois , reprit le bei^ 
ger , k sept r^mx chaqne mois. Noire che- 
valier compta que cela faisait soixante et 
trois tétmx j il ordonna au laboureur de 
les payer sui^-le-champ , s'il nevoulait pas 
mourir. Celui-ci , (lemhlant de peur , 
assura qu'il ne devait pas tant , parce<]u'il 
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plutôt seuls , qu'il m'ëcorcherait comme 
un saint Barthëlemi. Il n^n fera rien , 
reprit le hëros ^ son respect pour moi m'en 
est garant ; et pourvu <pi'ii me le jure par 
Tordre de chevalerie qu'i^ a reçu , je le 
laisse libre , et suis sûr que tous serez 
bientôt paye. Mais, monsieur, répondit 
André, que votre seigneurie fasse atten- 
tion que mon maître n'a jamais reçu d'or- 
dre de chevalerie j c'est Juan Haldudo le 
riche, qui demeure près du Quintanar. 
Qu'importe ? ajouta don Quichotte j il 
peut y avoir des Haldudo chevaliers ^ 
d'ailleurs chacun est fils de ses œuvres. 
Ah ! de quelles œuvres est-il fils , s'é- 
cria tristement Andtë , lui qui me refuse 
mon dû, le prix de mon travail et de 
mes sueurs ! Je suis loin de vous le refu- 
ser , mon irëre , dit alors le laboureur , 
ayex la bonté de m'accompagncr , et je 
^oas jure , par tous les ordres de cheva- 
lerie possibles, que vous recevrez plus 
({ue vous ne demandez. Je vous dispense 
«lu plus , interrompit don Quichotte , je 

5. 
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ne TOUS deoitnde qac d'être plus exact. 
PreDei-y g«rde, je vous le conseille j «n- 
tremeut je saurai bien vous retrouver , 
fussiez 'TOUS cafhé comme 1« lézard. Il 



est juste que tous o 
TOUS donne cet ordre. Apprenez 'donc , 
ponr mieux obéir, que je Suis levaleu- 
reax don Quichotte de la Mauclie , celui 
qui venge le» injures , et qui redresse 
les torts. Adieu ; pensez 4 vos sermens. 
En achevant ces mots il pari , et s'^ 

Le labonreur le suivit des yeux ; et loiv 
qu'il L'eni perdu de vue : Mon fils , dit-il 
i son Talei , venez un peu , je vous prie } 
il me tarde de vous payer ce que je vous 
dois , comme ce redresseur de Ions me 
Ta prescrit. Vous ferez fort bien , répon- 
dit André j car si vous manquiez i voire 
parole , ce bon et digne chevalier, que 

Sans doute, reprit le laboureur j mais , 
pour augmenter le paiement , je suis bien 
aise d'augmenter la dette. Atissîtôt il saisit 
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le berger , l'attache' une seconde fois au 
chêne , et le fustige beaucoup plus fort 
qu'auparavant. Seigneur Andrë, lui dit> 
il ensuite , appelez donc le redresseur de 
torts , nous verrons comme il s'y prendra 
pour redresser celui-ci. Alors il détache 
Andrë , qui jurait en sanglotant d'aller 
chercher don Quichotte, pour lui conter 
de point en point tout ce qui venait d'ar- 
river. Le laboureur le lui permit ; et , 
Tun pleurant , Tautre riant , ils se séparè- 
rent ainsi. 

Pendant ce temp^ , notre héros , tout 
fier d'avoir si bien réparé une iniquité 
criante , continuait son chemin en s'ap* 
plaudissant tout seul des heureux corn- 
mencemcns de sa glorieuse carrière. Rends 
grâce à ta destinée , disait-il à demi-voix^ 
6 la plus belle des belles , Dulcinée du 
Toboso I jouis , jouis du bonheur d'avoir 
dans ta dépendance cet invincible cheva- 
lier , qui , n'ayant ceint l'épéc qu'hier , 
comme l'univers le sait^ a donné ce ma- 
tin au monde une leçon de justice , a 
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prolëg j la tidblesse conire la foret qui l'op- 
primait , a sauyé des maios d'un barbare 
nn jeune et timide enfanl. H aurait poui> 
suivi ce discoms s'il ne s'^iait aperçu que 
le chemin w partageait en quatre ; et se 
rappelant anssitôi que les dievaliera erraiw 
s'aiTÏtaient loujouts dans les carrefoun, 
incertains de la route qu'ils devaient suivre, 
il voulut s'arrêter aussi pour laisser le 
choix k son coursier. Rossinante n'hésil* 
point , et prit le chemin de ion écurie. 
Mais il n'avait pas fait deux milles, que 
don Quichotte vit venir une traipe de 
gens i cheval. Celaient , comme on l'a 
su depuis , des n^gocians de Tolède , 
allant acheter de la soie â Murcie. Hi 
liaient six avec des parasols , suivis de 
qnstrc Valets montai , et de trois garçons 
de mule à pied. Don Quichotte ne douta 
point que ce ne fût une- grande aventure ; 
et sa mémoire lu! fonmitsur-le-champ le 
parti qu'il pouvait en tirer. 

Il va se placer au milieu du clii'mîn , 
prend une contenance Gère, s'aiTeràiii sur 
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Ms étrlers , prépare sa lance, et serre son 
éca ^ et , quand il voit approcher cette 
tronpe de chevaliers errans, carcesToya- 
{cors ne ponvaient pas être autre chose , 
il leur crie d'une Toix tonnante : Arrêtez 
tons , et confessez qu'aucune beautë de la 
terre n'égale l'impëratrice de la Manche, 
la sans pareille Dulcinde du Toboso. A ces 
paroles , à cette étrange figure , les mar- 
chands surpris s'arrêtèrent y mais , ju- 
geant bientôt que c'était un fou , Tun 
d'entre eox , plaisant et spirituel , voulut 
s^amuser de cette rencontre. Seigneur che- 
Talier , dit-il , aucun de nous ne connaît 
la dame dont vous nous parlez. Ayez la 
bonté de nous la faire voir j si elle est aussi 
bdle que vous le dites, nous en convien- 
drons de tout notre cœur. Vraiment , re- 
prit don Quichotte , si vous la voyiez , 
où serait le mérite de la trouver belle ? 
l'important , c'est que , sans l'avoir vue , 
TOUS en soyez sûrs » le disiez , l'affirmiez , 
le juriez, et le souteniez^ sinon préparez- 
vous au combat , race orgueilleuse et 
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snperbe , soit un i nn , selon les loit de la 
Doble cheialerie , soii lous ensemble , 
suiTani l'usage des homnies de votre e«- 
pèce : mon bras seul suffit k ma cause. 
Daignes m'écuuier, reprit le marchand: 
au Dom de tout ce que nous sommet ia 
de princes, j'ose vous prier de metlre ea 
rapos notre conscience , en ne nous forçant 
pas d'assurer une chose dont nous ne som- 
mes rien, moins que certains, qui d'ailleutt 
compromettrait les autres reines ou imp^ 
ratrices de l'Alcarrie et de l'Estramadure. 
Qnc votre seigneurie ait la complaisance 
de nous montrer setilement un ponrail 
de cette dame ; si petit qu'il soit , il noui 
suffira pour la juger, Nous sommes mime 
déjà tellement prévenue pour cUe , que, 
quand elle serait louche , borgne , boi' 
teuse , bossue , nous n'en dirons pas 
moins ce qu'il vous plaira. Elle n'est ni 
louche , ni boi^ne , canaille inlïme ! s'é- 
crie don Quichotte enflammé de colère; 
ses yeux sont ^lus beaux , plus brillnn!! 
que le flambenu de l'univers ; ta taille aai 
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I^Ins fîne^ plus droite qu'un fuseau de Gua- 
darrama. Vous allez payer tout à l'heure 
Totre insolence et vos blasphèmes. 

A ces mots , il court , la lance baissée , 
contre le blasphëmateur j et , si son cbe- 
Tal n'eût fait un faux pas , le railleur s'en 
At mal trouve. Rossinante k bas , son 
maître par terre , embarrassé de son écu , 
de sa lance , de ses éperons , ne put jmaais 
te relever. Au milieu de ses vains efforts , 
il criait toujours : IVe fuyez pas , lùches : 
c'est la faute de mon cheval ^ sans lui vous 
seriez châtiés. Un valet de mule qui n'é- 
. tait point plaisant , s'ennuya de ses injures. 
Il s'approcha du chevalier démonté , prit 
sa lance , qu'il rompit en pièces , et , s^ar- 
mant d'un des morceaux , répondit à coups 
de bâton aux menaces furieuses de don 
Quichotte. Ses maîtres lui criaient en vain 
de ne pas frapper si fortj le jeune homme 
y prenait goût, et ne voulut cesser le jeu 
qu'après avoir usé , l'un après l'autre , tous 
les débris de la lance. Enfin il rejoignit la 
troupe f qui continua son chemin. Notre 
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hëroft, demeuré seul, Toulut encore e 
de se remettre sur ses pieds : mais b 
n'était pas devenue plus facile depui 
grêle de coups y il resta dans la 
place, s'estimant pourtant fort h< 
de ce qu'une disgrâce commune à t 
cKeyaliers errans ne lui était arriT< 
par la faute de son couxiîer. 
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CHAPITRE V. 

Suite (bi malheur de noire héros» 

L'infortuné don Quichotte , voyant 
qu'il ne pouvait se mouvoir , eut recours k 
son remède ordinaire , et chercha dans sa 
mémoire qnel<jne anecdote de ses livres 
c{ai eût rapport à sa situation. Il n'en trouva 
point de si ressemblante que Taventure de 
Beaudoin et du marquis de Mantoue , lors- 
que celui-ci le rencontra dans la monta- 
gne, couche de son long , nageant dans 
son sang ; histoire connue des enfans 
comme des vieillards , et presque aussi 
Téritahle que les mirades de Mahomet. 
AtU8i*t6t, se roulant par terre avec toutes 
les marques ~dtr-désespoir > il se mit à ré- 
péter cette romance lamentable que fau- 
t?nr fait dire à Beaudoin : 

Jt meirn, A beanl6 cmelle ! 
Daignes-to plaindre mon sort? 
T« soupçonner infidèle 

I. 6 
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Utnrtmm iSnaa^H 11 Mil. 
Moa oBtl* M mm UtsUlm .... 

Connntf M' ptB nthn JMt cet ym, nnlabcn- 
reur de son vilbge , qui jtaùi de pgittr dit 
blé an Iboolm , pUM lor U roule , d > 

s'approdÀdit'ile cxt bbnuiK qui lenibUit 
M pUîddhj i lui deôûfida qael mil il atiit. 
Don QiticlTaiteiiï'dbau poiiit qnece iw 
Atïe aunitdt de Kljuiunie son oode ,'et' 
ne lui rfpciUdiE qu'en Ëonlïnuaat U ro- 
mance , dUu laquelle il lui d^laillalt et ion 
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ôter sa cuirafise , pour Toir s'il n'ëtait point 
blesse. II ne TÎt de sang nulle part. Alors 
il le releva , le soutint, et , non sans peine, 
parvint k le mettre sur son àne , afin qu'il 
(ùt moins secoue dans la route. Ensuite il 
ramassa ses armes , jusqu'aux morceaux 
de la lance , les attacha sur Rossinante , 
prit sa bride d'une main , le licou de l'Âne 
de Tautre , et s'achemina vers son village , 
rêvant en lui-même â ce que pouvait si- 
gnifier tout ce que disait don Quichotte. 

Celui-ci , que ses contusions faisaient 
tour un peu de travers sur l'àne, levait les 
yeux au ciel , et poussait de si grands sou- 
pirs , que le laboureur se crut oblige de le 
çiestionner de nouveau. Mais le diable , 
qui semblait se plaire â primer k la më- 
JBuâre du chevalier tout ce qu'il avait ja- 
nuds lu , lui fit oublier dans l'instant Ta- 
ventnre de Beaudoin , pour lui rappeler 
celle du Maure Abindarracs , lorsque le 
gouverneur d'Antequerre , après l'avoir 
(ait prisonnier , le conduisit dans sa fort^ 
fesse i de sorte que cette fois il répondit 
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au làboomir ce ^e t^poud i Rodii|aé 
de Ntrfttt , daa* I* Diane de Monle^ 
mayiir , TAbeotemgt etpiit. A la fin de 
ce long dùconn , il ijovk : SdsBenr doa 
Rodiî§a«,ilalbciii fMTOoattdiiAqne 
cette bdUe Xarifé dont je TÎeni de voaa 
padcr ett i frù^t l'inoon^wndie Dnl- 
cîiite du ToboBO , pour laquelle j'aî d^l 
fut , je U» , je fetiù, do oploit* bean- 
conp «i-deHin de ton* ceux des chera- 
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lis même les douze pairs de France 
,eiif preux lanl renomma, puisque 
leurs actions n'approcheat s&re- 

s'entretenant ainsi , le iour finissait , 

s ToyageuiS arrivèreul ftu village. Le 

uieur conduisii don Quichoite 1 sa 

son , où son absence avail répandu le 

uble : ses bons amis , le curf , le barbier 

. lien , étaieot chn lui daas ce monienL 

agooTernantecriait de toutes ses forces: 

ji^en dites-fons , monsieur le licencia 

Pcio Pjrei? c'était le nom du cnr^. VoiU 

pODitant six jours entiers que mon maître 

n parait pas. Nous ne trouvons ni son 

ikatl , ai sa'rondiche , ni ses armes. 

Ail ! mallieureuse que je suis ! Je vous le 

iii , monsieur le curé , qu'il n'y ait ja- 

nuii de paradis ponr moi , si ces mau- 

<iiti livres de cheyalerîe ne lui ont brouillé 

l> cervelle ! Je me souviens bien Ji posent 

lie l'avoir enloidu dire , en parlant tout 

wqI , qu'il voulait se faire chevalier er- 

nul, el aller chocherles aventures. Que 

6. 
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Satan «t Bairabas puissent emporter ton» 
ces lÏTres qui ont gâté la meilleare tite de 
la Manche '. Ah '. maître Nicolas , repre- 
nait la nitce en s'adressent an barhier , il 
ftot que TOUS sachiez que mon oncle , qui 
passait qudqoerois deux jouts et deux nuits 
de suite i lire ces malheureux livres, se 
levait souvent en foreur, prenait son épie 
et frappait les murailles. Ensuite , quand 
il ^taillas , il disait qu^ii avait tué quatre 
gëans plus hauts que des tours j il buvait- 
Wi grand Terre d'eau , qu'il prétendiit être 
un breuvage aduiirable^ que son ami Ten" 
chanteur Esquif lui avait donné pour 
piërir ses blessures. Je me repeus bien , 
maître Nicolas , de ne pas vous avoir 
averti j tous auriez pn sauver mon oncle , 
en brûlant tous ces excommuniés de livret 
<pù méritent d'être mis au feu comme dei 
hérétiques qu'ils sont. Je suis de votre avis , 
répondait le curé : nous nons somme* 
trop endormis sur le danger de ces Uvres j 
mais demain ne se pa^^sera pas sans que 
j'en lasse un grand exemple. Ils ont perdu 
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mon meilleur ami , je ne veux plus qu'ils 
perdent personne. 

.Ils en Paient U quand le laboureur , 
qui conduisait don Quichotte , frappe à 
la porte en criant : Ouvrez , ouvrez , s'il 
vous platt , au marquis de Mantoue^ au 
Seigneur Beaudoin qui revient blesse , et 
au Maure Abindarraës que le gouverneur 
d'Anteqnerra amène prisonnier de guerre. 
A ces mots , tout le monde court j et les 
uns reconnaissant leur ami , l'autre son 
maître , Tautre son oncle , ils se pressent 
d'embrasser don Quichotte , qui ne pou- 
vait descendre de dessus son àne. Arrêtez , 
leur dit le hëros ,* je suis blesse , griève- 
ment blessé par la faute de mon cheval. II 
faut me porter dans mon lit , et faire venir, 
s^il est possible , la sage Urgande , afin 
qa^elle visite mes plaies. L'entendez-vous? 
cria la gouvernante; ne Pavais-je pas de- 
viné 7 Venez, venez avec nous , monsieur j 
nous saurons bien vous guérir sans que 
cette Urgande s'en mêle. Ah ! mau- 
<lils soient encore une fois ces chiens de 
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lÏTTes qoi rmtt ont mis duu m bel ^tai ! 

On porta doa Qoidiotte m lit j M com- 
me, en chanumt ie« hltMKm, cm p>- 
raisïait lurjnû de n'en point tmnTer ; Je 
ne soi* qne froÎM^ , dit-il , puceqne je 
sois tomU iTec mcm cheval en combat- 
tant dix gàns les plua tcrnUea ^pî'ao 
pniate imt. Ah 1 ah ! reprit leeoH,' il j 
a dea géw dans l'affiûre ! denuJn , 
»ans pin» de retard ', les lÎTres sen»t 
brùlëi. 

On fit k don Quichotte d'antres ques- 
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CHAPITRVI. 

Du grand examen que firent le curé et 
le haihier dans la bibliothèque de notre 
gentilhomme» 

Li chevalier dormait encore. Le curé 
pria sa nièce de loi ouvrir promptement la 
chambre où étaient les livres. La nièce 
^ la gouvernante ne se firent pas presser. 
£Ues accompagnèrent maître Nicolas et 
le curé , qui trouvèrent , rangés avec soin^ 
One centaine de gros volumes bien reli& , 
et beaucoup d'autres plus petits. La gou- 
Temante sortit, et revint tenant à la main 
une tasse pleine d'eau bénite : Monsieur le 
licencié , dit-elle , commencez , croyezc 
nioi , par bénir la chambre , de peur que 
^elqn^un des enchanteurs dont tous ces 
litres sont pleins ne nous ensorcèlent, pour 
se Tenger de ce que nous allons faire. Le 
curé , liant de sa bonne foi , pria maître 
Nicolas de lui donner les volumes un à un » 
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afin de voir si , dans le nombre , il n'y < 
arail point qu'ont put épargner. Non 
non , s'^riait la nièce j poinl de sra< 
ponr ancnn. Tous ont fait du mal i me 
onde , il fant tous les jeter par la fenia 
le* ramo&ser ea las dans 11 COnr , et met! 
le feu par dessous. La gouvernante tu 
de cet avis ; mais le cure n'y consen' 
point, et voulut an moins visiter les litre 
Le premier que maître Nicolas loi r 
mit lut le volumineux Amadis de Gaû 
Ceci gemble fait exprès , dit le cur^ j i 
m'a toujours assuré rpx'AmaJis avait i 
le ptemier livre de chevalerie qu'on ait< 
parallre en Espagne. Je snis d'avis de 
condamner , sans exaoïen , comme cb 
d'nne aussi mauvaise eecte. Non , réponc 
le Barbier; c'est , je vous assure, le moi 
ennuyeux de tous , et je demande grai 
pour lui. Alabonne heure, reprit le cun 
ne »oyons pas trop sévère». Quel est c 
autte qui le snit 7 — Esplaiidian , fi 
d'Amadis. — Oh '. le iils ne vaut pas 
père. Madame la gouvernante , ouvrez 
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chevêque Tarpia. Je suis d'avis de ne lei 
oondamiier qu'au bannisfrement perpétuel . 
pu la raùon qu'ils ont fourni le Eujet des 
poèmes du Bajardo et de l'Arioste. Quant 
i ce chaste Arioste, si je le tronve en îlt- 
lien , je ne puis le traiter avec trop de res- 
pect j nuis s'il s'avise de parler une antre 
langue que la sienne, je ne lui ferai point 
de grâce. Malheur i tous ses traducleon! 
Malgré leurs efforts , maigri leur g^nte, 
ils sont et seront toujours trop au-dessous 
de l'original. Que tenez'Vous li , monsieur 
Uhalbitrl — Paimennd'Olii'e, « Pal- 
merin d'An^eUm. — Donnez l'OIiw 
i la gouvernante , et conservons l'autre 
«vec soin ; d'abord p«rceque l'onïrago ett 
bon , ensuite parcequ'un savant roi de Por- 
tugal passe pour en toe l'auteur. — Qu« 
pronoDC«r-TOiis sur don S&ianis ? — Un 
plus amplement informe , «n gardant 
prison chez vom jnsqu'i ce qn'on l'ait 
abroge des deux tiers. Quant au mte de 
ces gros volumes, sans nous fatiguer i Im 
voir , livrez-les * madame la gonvernanie. 
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Cellé-ci ne se Ib fit pas cKré dé^X foîft ; 
elle kft prit i ln«88e-oorp9 , et le»i«itf ptr lu 
fenêtre. Un cPeux s'ëdkappa de ses matesi , 
«t Tint tomber attprès du batbier , qui le 
nmassa et hit : Histoire dufatneux Tyran 
Le Blanc, Comment! ^'éctiti \e caré, Ty- 
mi Le Blanc est ici ! donnezrle-moi , mofi 
(onpère f c^t un trésor dé gaieté. Cea?t 
U ^'on trOQve le chevtdier àon Kyrie 
ëHsàn , et le» maximes Commodes de la 
éeMoiseile Plaisirs de ma vie , les jotK 
tours de la venve Reposée , led amottrs de 
Kmpihiitrice avec son jeune écuyer. Dtrt^ 
ce Krre , an mtxns , les chevalrers man^ 
fEBt, donzKttC , vivent et mentent comme 
kt antres hommes. Je n'en aurais pas 
tboÎDs enyoyë l'atrteiir ainx galères ponr 
afoir écrit sërieusemunt et de honne foi 
et qni me fâil rire dans son ouvra^ ; mais 
garde»^, maitre Kic6Us , et li^el-le quand 
TOUS Tood^feK tous divertir. 

J'aperçoi» , continoa-t-il , beanconp de 
petits Tohim^ qni doivent être des poé- 
sies. JiiMémettr! vold ta, Biane de Men- 

'• 7 
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l^QUjrn'. }ecroU, Mnf meilleur avis, qoe 
nous pouions suiTer ceux-U. Ce bchii de* 
livre* d'amcmi , de galuiterie , de ber- 
gerie , qui ne lOtil pa» d'un grand danger. 
Fardoonei-mcii , s'écria la nièce ; je vouf 
GODScilIe de les brider aussi , car, Û mon 
onde revient da m maladie de clievalier, 
et qu'en lisant ces tvres-U il lui prenne 
fantaisie de se faire berger , d'aller courir 
les préï en jouant de la fliïie ou de la mu- 
sette , vous conviendrez que nom n'en 
•eroDs guère mieux : et ce serait bien pis , 
ma foil s'ilalliùt ^e faire pocle^ folie qu'on 
dit tire la plus dangereuse cl la plus iocur- 
table de toutes. C'est fort bieu vu , reprit 
le curé j il n'y aura pas de mal d'éter cet 
ccueil Â BUtre ami. Cependant je ne put* 
me résoudre à brûler la Diane de Mon- 
(émayar i et si l'autenr voulait Lien en re- 
trancher la magie et les grands vers, )e 
lui laisserais l'honneur d'être le premier 
ouvrage de ce genre. Quant Ji ses couii- 
rs , livTcz-les k madame la goavcr~ 
1 conaervani le seul Gil-Polo. 
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Voici , lui dit le barbier , un roman inti- 
tulé : Les dix livres de Fortune et d*A» 
mour y par Antoine de Lofrase , poète 
sarde. Ah ! par les ordres que j'ai reçus , 
reprit le cure , je ne connais p as de livre 
plus amusant. Donnez-le-moi , mon com- 
père ^ je Yons jure que j'aurais vendu ma 
soutane pour l'acheter. — Et le Pasteur 
(tHibérie , les Nymphes de VHénarès , 
h Remède de la Jalousie ? -^ A madame 
la gouvernante ; et .finissons , car il est 
lard. — VoiU le Chansonnier de Mal" 
donado , et le Trésor des poésies diverses, 
— Plus cet tr^ors-U sont grands , et< 
moins ils ont de valeur. Gardezrle , si vous 
voolez , pour le diminuer beaucoup. — 
£t la Galatée de Michel de Ceri^antes ? 
Qu'en ferez- vous ? — Doucement , mon 
cher compère ! ne badinons pas , s'il vous 
plalt. L'auteur est mon intime ami j de 
phis il est bien malheureux. Son ouvrage 
n'est pas sans mërite ^ il est vrai qu'il com- 
mence beaucoup d'histoires et qu'il n'en 
^it aucune. Il £aiut attendre , pour le >a- 




f«r , k KDOotie fMti* qu'il ■ pnomiu. 
i'wptrcqu'il te ividn «Ugae àe la mis^- 
wr^le dont j'oie envei* lui. Mtucr-le de 
côt«,mal(ic HnicnUii j'û mctraif^s.— 
Sona avou ici l'jtfniucwia de don jfiona» 
da SreiiU , use Vjitutriade de Jtuin 
Si^o , Bt (s Moaterral de Chnitophe de 
F^inùs. — Cei weit oBinigss , 4h le sur* , 
scDt ce qne l'fspifBA & de mieux, en ven 
hiroiqncB. C« Eoot les muIs que nou* 
puidsiont oppoMT aux poën^et det Ilalieiw. 
Gftrdei-voui bien do let ligner â maùama 
la gonvernoiite. Pour tost ee qui reMe , \t 
le lui «liaDdiMne , eu je <xHUnc»ce ■ ètr* 
faligHà. 
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CHAPITRE VII. 
Seeenâo sortie du ehevaiter. 

DA9a.ee iaMment don Qnichottes^ëveillay 

m crlavi k pleine têle : A Bf|ol ! à fooi l 

€*c»t ici qiifUi«iit noffitror ce que fMtt T(ttie 

couitiçei k» oovitisans recnportent le prix 

du loumoi. Tout le mcMiMie se pvcssa d'^o^ 

«oorir ^ et U précipiutto» «r^c If qaeUe on 

aj^q^doonai Fexeinen de» lr«r^ int caufie 

MQi do«te que piusieum à qui le OMrë an- 

m% piurdonné se trouvèicat eiiTetoppë» 

dans Tarrèt fatal. Don Quidioite éftfit ré- 

Tcillë > debout , Fëpëe à la main , criant 

UMijonra de phia belle , ee donnant de 

frand» coups k droite et à ganobe. On par- 

nnt à. s'emparer de lui , à le remettre sur 

son lit. IVotre bëros , se letoumant alor» 

Tacs ]» curé : Cette» , dit -il , seigneur ar- 

cbem^ue Turpûa , c'est use asscs grande 

himte quç tout ce que uous somme» ici de» 

dlHnf puim 9 abandonnions làchcsient aux. 
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[J>)E d« G^ùi«l. le ne TBppelle »eult> 
ment , al ia. gouvenunte doit s'sn ipv* . 
venir ausû , que c« milcbant TÎeillwd DOop 
diF , en s'en «Uant , qu'il avait voulu m 
vengar du inabie de b m«i»on qu'il baï»- 
s^t manelkmaUj il ajouta qu'il ■''appclut 
Mougnaton- Cen'e^t pas Mougnalon , r^ 
pondit don Quichotte, c'«&t Freslon. JaW 
connus bian : c'est mou plu» grand Cn- 
n«ini. Sa pro&nulç science lui a fait om- 
nature qu'un cheviUier qu'il protège scnii 
un jour vaiocu par moi. Dspuis ce leiaft, 
son d^pit k poi'ie Â me '\ojiei tous le* 
mauvais lonrs qu'il peut; ceU ne l'avui- 
ceia gutre , il no changera pas le destin. 
C'est bien sur , mou onde , reprit k 
nièce. Mais pourquoi vous m^er de lonta 
ces querelles? Ne serieii-vous pas plus heu- 
reux en restant paisible chez vous, plutôt 
que d'aller par le roondc fiute souvent 
Irisis rencontre 7 Vous conuiisseï le pro-. 
verbe : Qui va cbcrclier de la laine ro- 
vient quelquefois tondu. Ab ! ah ! ma 
ai^e, répliqua don Quichotte, vous savo» 
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Borei: sur-le-champ la porte du cabinet 
des livres, en recommandant à la nièce de 
dire k son oncle , quand il les chercherait , 
qu'un enchanteur les avait enlevés. En ef- 
fet , deux jours après , don Quichotte , 
parfaitement rétabli , n'eut rien de plus 
pressé que d'aller & sa bibliothèque. ?l'en 
retrouvant pins la porte , il la cherchait 
de tous ses yeux , allait et venait , tÀtait , 
matait avec ses mains , et s'arrêtait tou- 
jours à l'endroit où jadis était cette porte. 
Enfin , après un long silence , il demanda 
i sa gouvernante de lui indiquer son ca- 
binet de livres. Quel cabinet, répond-elle : 
il n'j a plus ni livres ni cabinet , le diable 
t tout emporté. Ce n'est pas le diable , 
interrompt la nièce j mais un enchanteur 
([û vint ici , pendant votre absence , 
monté sur un grand dragon. H entra dans 
la bibliothèque j j'ignore ce qu'il y fit. Au 
bout de quelques instans , il ressortit par 
le toit , laissant la maison pleine de fu- 
ni^. Nous courûmes vite pour voir ce 
T^'il était venu faire , nous ne trouvâmes 
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'"" i pardrùeut. Il lui recom- 

"■ -totfi de »e munir d'un biuw. 

pToiniL de ne pas l'oublier, et 
^Dc, n'étant pas accoutume k faire 
tionp de chemin i pied , il avait envie 
Himener son ïne , qni était une excel- 
lente bèlc. I^nom d'ine lit quelque peine 
S don I^ichollc i il ne se rappdail point 
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de belles &cniexu:es. Mais appreocz qu'a- 
\at de toiuire ua homiue cooiiue moi , 
il )' en aurait l»e«uc;oii]> de peUs. Uetc- 
an cela , it tous piie. Le ton dout il 
dk 086 parole» termiva la convenadon. 
Don QuicUoUe parut tranquille pen- 
dant les qtiiaze jouis suirans , et ne lais- 
a poÎBi soupçonner qu^il s^occupàt d^une 
«uifelle campagne. Seulement, dans les 
licqucss enti«tieas qu'il avait avec le eux é 
et le iMrbier 9 il insistait toujours sur Tu- 
ùlha dt ja cbevalerie errante et sur son 
prpjet de U faire revivre. Le cure dis»- 
patait quelquefois, le plus souvent il sié- 
<Uit, a&n d^ne pa» S« brouiller. Il igno« 
litt qve penda9t ce temps don Quichotte 
Mttîciiait en atcrct de le suivre » en qualité 
«ittuycr, va lakHivcur de fies voÂsins, 
luxmne de bien, si le pauvre peut se nom- 
mer ainsi, Biais dont la tète n'avait pas 
licaaooap de oerrelle. Parmi beaucoup de 
proBesses que notre h/éros fit à cet bom- 
n>e, il lui répétait toujours que dans ce 
^u m^er 4'écuyer errant , rien n'était 
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phn ordinai» qne de gtS"^ "^ <"■ *'»"' 
de in*iii le gonTemement d'une tie. Le 
t'rjdule Iilioumir , qui ï'appeliît Sm- 
cho Fançi , fiit Eui^lout Réduit par celte 
eap^raitoe , et rérolnl de qatlter et les en- 
fin* «t »■ femme, pour courir >prH ce 
{OOTenteiDeiit. Don Quichotte , sûr d'un 
^cuyer, s'occupa de ramisMr un peu d'ar- 
gent , Tendit une pièce de terre , engagea 
l'autre, perdit ïnrtoutes, et parvînt i m 
faire «ne somme usez raisonnable. Il em- 
pTunlK d'un de te» amù une rondMJw 
meilleure que la sienne , raccomnioiJa de 
nouTean son casque , te poumit de cbe- 
inûei , 'Suivant le conseil de l'anbergiMe, 
et conTint arec Stmcho du jour et de 
l'heure oA ils partiraient. Il hii reootor- 
manda «ir-iont de se munir d'on bÛMC. 
Sancho proonit de ne pas l'oublier, M 
ajouta que , n'^lant pas accoutumé à faire 
beaucoup de chemin i pied , il aiait envie 
il'emmener sonïne,qni était une excel' 
lente Mie. Lenom d'àne lit quelque peine 
A don Quichoitej il ne se rappdail point 
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(joaucnn ëcuyer cëlcbrc eût suivi son 
aaitre de cette manière. Mais , faisant 
réflexion qu'il donnerait à Sancho le che- 
Tal du premier chevalier vaincu y il ne vit 
point d'inconvénient à le laisser venir sur 
MO âne. 

Tous leurs arrangemens faits, une belle 
nuit don Quichotte et son écuyer, sans 
prendre congé de personne , partirent et 
Darchèrent si bien , qu'au point du jour 
ils ne craignaient plus de pouvoir être 
nunpés. Le bon Sancho , sur son âne , 
entre son bissac et sa grosse gourde , allait 
comme un patriarche , impatient déjà de 
Toir arriver cette iledont il devait être gou- 
Temeor. Don Quichotte rempli d'espoir , 
Tait fier et la tète haute , s'avançait sur le 
maigre Rossinante , dans cette même plaine 
deMontiel, où les rayons du soleil, l'al- 
ignant seulement de côté, ne i'incuiu- 
modaient pas autant qu'à sa première sor- 
tie. Sancho , presse de parler , commença 
U conversation. 
Monsicui' mon maître , dit-il , je supplie 



TIC»' "^ ; qui néia" 
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({ue je serais roi , Jeanne Guttiëres ma 
femme serait donc reine, et mes petits 
drôles infans ? — Qui en doute ? — Moi , 
jVn doute , parcecpie je connais ma fem- 
me , et je TOUS assure qu^il pleuvrait des 
couronnes qu^aucune ne pourrait bien aller 
â sa tète. Je vous en préviens d'avance, 
elle ne vaut pas deux maravedis pour être 
rane : comtesse , je ne dis pas non ^ en- 
core nous y aurions du mal. — Ne t'en in- 
quiète pas , mon ami ^ Dieu saura lui don- 
lier ce qu'il lui faut. Quant h toi , ne vas 
pas être si modeste que de te contenter à 
moins d'un bon gouvernement. — Oh ! 
que votre seigneurie soit tranquille j je 
m'en rapporterai iâ-dessus i vous seul. Un 
maître aussi puissant et aussi bon saura 
liien ce qui me convient. 
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CHAPITRE VIII. 



Comment don QuîckoUe nùtjîn à Vép(m~ 
vantable aventure des moulins à vent. 



D 



>iiieDt , don Quicliolte aper- 
çut trente ou quaranle moulins i Tentî 
et regardant son fcuyer : Ami , dil-il , la 
fortune ïimt «u-Jevsnl de nos souhaits. 
Vois-tu U-bas ces gi'ans terribles î Ils sont 
plu» de treaie ; n'impoite, je vaù atta- 
«jiiet c«s fiers ennemis de Dieu el des 
hommes- Leurs di?pouilles commenceront 
A nous ennchir. Quels gtïsns? i'û|H}ndit 
Sancbo. — Ceux que lu vois avec cei 
grands bras qui oot peui-èite deux lieue* 
de long. — Mais , monsieur , prenei-j 
garde ; ce sont des moulins k vent ; cl ce 
qui voiiB semble des bras n'est autic 
choseque leurs ailef^. — Ah ! mon pauvre 
ami , l'on voit bien que tu n'es pas encore 
expert en aventiues. Ce sont des gilanï , 



jtm'j connais. Si lu as pcnr , éloigne- 
loi , Ta quelque part le mettre en piitre , 
midis que j'entreprendrai Cet indgal et 
dmgereox combat. 

En dinDt ce* paroles, il pique de« 
dnx, uns écouter le pauvre Siocho , 
M tuait de lui crier que ce b'juil 
[xint des gjani , inaii de* monliiu , tann 
■e dàabuter daTiulage 1 mesure qu'il ea 
■pprochul. Allendex-moi, diMit-il , ■tien' 
iei-taiâ, lâches brigands j un setil che- 
nlia Toui attaque. A l'inguni mime un 
peudeTcnt s'ëlera, el les ailes se mirent k 
Mnnet. Oh ! tous avez beau faire , ajouta 
iM Quicbotte î quand tous remueriei 
plu de bns qoe le géant Btùiit, tous 
n'ni tecex pas moins punis. U dit , em- 
kme ion écu ; et ■ >e recommandant k 
Ouldnée , tombe , la lance en arrêt , sur 
''aile du premier moulin , qui l'enltTe lui 
Hun cheval, et les jelte k vingt pas IW 
Cloître. Sancbo se pressait d'acconriv 
m plus grand trot de son Ine. Il eut de 
Upàne i rekversoo maître , lautU chuta 
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avait iié Uuinle. Eh ! Diea me soit ta 
aille , dit-il , je vou* <xie ilepuii une 
licuie ^e ce foui de» enoulini ■ (fM. 
11 faut «n aroir d'autre» dans la tile goar 
ne pu le voie tout de (uitc. Pais 1 p«ix I 
répoodii U bén» , t^eu dan* le méâv i» 
h guanc ç(Be Voa te «oit le plus d^po^ 
daai des ca^uicea de U foitnDe , «ur -tout 
lorsqu'on a pour eauetni ce'redoutaUa 
enchanteur Freetou , déjl voleai de n» 
iUdiodiïque. Je toù bien ce qu'il vient 
4e faire : U a change les g^ns en uoidÊo* 
pour ou dérober U gloire de les vainoe. 
Patieace l il faudra bien 1 la lin que aum 
4pie Uioia^* de sa malicsc. Dieu le 
veuille , répondit Sancho en le remetunt 
debout, «t QDwaBt en Caire auunt l Rok- 
MDWUc , donl IVpanle ^tah 1 demi dc- 
botl^e. 

Non* hère» , mnonti! mr «a bite, 
luivil le «hemin du port Lapice , ne 
doutant pas qu'au lien aussi paMagT ne 
fût fertile en aienturei. Il regrelrait l>rau- 
inup M lance , que I'bïIî du moulin ar^t 
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insee. Mon ami , dit-il à Sancho, je me 
lûaviens d'avoir lu qu'un chevalier eti- 
|«fnûl, appelé Pérei de Vargas., ayaut 
HMopu «on ^pëe. dans une bataille , arra- 
cha une bnnche on un trono de chêne , 
•vec lequel il tua tant de Maures qu'oA 
^wamoanDAVAssommeur, Je veux imiter 
Pcm de Vargas. Au premier ch^ne que 
je rencontrerai , je vais ma tailler une 
nassue ; et cette «rme me suffiia pour faire 
ile tels exploits que /amaîs personne ne 
poarra le» croire. Ainsi soit-il ! repondit 
Sancho : mais redressez-vous uu peu, 
€ir vous allez tout de cote. — Je t'avoue 
qte je me ressens de ma chute { et , si je 
ne me plains pas , c'est qu'il est défendu 
iox chevaliers crrans de se plaindre , 
ifunà même ils auraient l'estouiac ou- 
vert. — Diable ! si c'est défendu de même 
*xit écayers , je ne sais trop comment je 
fcnû , car je vous préviens qu'à la moin- 
ère égratignure je crie comme si on m*ë- 
coK'hiiit. Mais vous ne pensez pas , mon- 
Meur, qu'il e&t temps de dîner. Don Qui- 

8. 
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chotte lui n^pondit qu'il n'avait besoin 
Je rien , et qu'il pouvait manger s'il 
voulait. Avec celte peimisuon , Sancho 
s'arrangea sur son âine , tira les provi* 
sions dn bissac ; et , trouvant dans ce mo- 
ment que rien n'était si agréaUe que de 
chercher les aventures , sans songer aux 
■promesses de son mattre , il allait che- 
minant derrière lui , doublant les mor- 
ceaux , et haussant la gourde avec tant 
d'appétit y avec tant de f^aisir, qu'il anrail 
-doimé de Fenvie an plus gourmet buvem 
de Malaga. 

La nmt vint ; nos aventuriers la passè- 
rent sous des arbres. Don Quichotte choisît 
une forte branche , & laquelle il mit le fei 
de fia lance. Il se garda bien de fermer les 
yeux , et ne pensa qu'à Dulcinée , poui 
imiter ces chevaliers qui , dans les forêts el 
les déserts , n'employaient le temps dn 
sommeil qu'à s'occuper de leurs dames. 
Sancho ne fit qu'un somme jusqu'au ma- 
tin j et les rayons du soleil levant , qui Ini 
donnaient sur le visage , non plus que le 
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fazooiUement des oiseaux à TarriT^e du 
jour y ne rauraient pas réveillé , si son 

r 

naître ne Peut appelé. En- onyrant les 
jeax il prit sa bouteille , qu'il s'afHigea 
de trouver plus légère <jue la veille. Notre 
béros , qui ne voulait vivre que de ses 
teDdres pensées , refusa de déjeûner. Tous 
deux se remirent en route , et , après trois 
lienrts de marche , découvrirent le port 
Lapioe. 

Pour le coup , s'écria don Quichotte , 
Bons pouvons ici , mon frère Sancho , en- 
fraicer nos bras jusqu^au coude dans ce 
qu'on appelle aventures. Mais souviens- 
toi, sur toutes choses , de l'important avis 
qoe je vais te donner : Quand bien même 
tu me verrais dans le danger le plus ter- 
nl)le , garde-toi de mettre Tépée à la main^ 
Cl de t'y précipiter : il ne t'est permis de 
combattre que dans le cas où ceux qui 
m'attaqueraient seraient de la populace. 
Lorsque ce sont des chevaliers , il t'est dé- 
fendu par nos lois de t'en mêler en aucune 
■wnière. Soyez tranquille , répondit San- 




ga DON QUICHOTTE, 

cbo , ianuûi mcoB i* toi onlMs oc aam 
mieux exëcnté que obIiu-U. HB(iinUB> 
mant je uiû paciii^ile , emeni dm bmk i 
(Jm qiiacUcs. Cepentbuil , ù Faa on Tcat 
Â nu penonne , je dm débmàmi 4m Moa 
mieux , ub« me soucîM d'uMmoe* luit.'— 
Tu fem Lienj «e que je t'es ili» d'cm que 






r le 



l'impeluoBitj de t* i«lenl' DAurclle. — Oh.: 
monsieur, je la reCicDdrai. Vous poaWI 
èixu bien certain que je garduw ot pti- 
ceple aniai religiauemeal que celui de ■■ 
rien làire le dimaoche. 

Comme il pcrtaii, don Qnichoue apcr 
Çui deux reli^eux béuddictin* , moniùs m 
deux frandes mules , qui lui parurcat de 
dromadairet. Gbacvii aiaîl son parasol t 
ui tunctteK de voyage. Derrière eux ve 
naieut leura Talet* t pied i plua loin ui 
cairouc eutooiv de quatre ou cîuq bom 
ma à chcvai. Dam ce carroAte iitii us 
dame de Bi«caye qui s'en allail » Sérilt 
rejoindre aoa mari pi'ît à pauer aux Inilr* 
Les dnix religien.i ne voyngnupii) pa 



PARTIE I, CHAP. VIII. y> 

»cc cette dame ; mais ils suivaient la même 
route. Dès que don Quichotte les dëoou- 
nit: Ou je me trompe , dit-il. à 6oa 
écujer , ou je t^annonce une aventure telle 
^'on n'en a point encore vue. Ces figures 
noires que lu vois venir à nous ne peuvent 
^tre que deux enchanteurs , qui ont sû- 
rement enlevé quelque princesse , et l'em- 
mènent dans ce carrosse. Tu sens , mon 
tmi, que je ne puis passer cela. Monsieur, 
répondit Sancho ,regardez-j bien, je vou» 
prie i que le diable ne vous tente pas. Ceci 
Kiait plus sérieux que l'histoire des mou- 
lins i vent. J'ai beau regarder , je ne vois 
<pe deux moines, et une dame qui voyage. 
Je t'ai déjà dit , reprit dcm Quichotte , 
(pie ta ne t'entends point du tout en aven- 
tues j et je vais te prouver tout à l'heure 
9K ce que je soiq^çonne est vrai. 

A ces mots 9 il pousse Rossinante , ar* 
n^e auprès des bénédictins : Satellites du 
diable, leur crie-t-U , rendez sur-le-champ 
u liberté à ces hautes princesses que vous 
avez enlevées , ou préparea^vous i rece* 
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Toir 1« cUlimMil de Totre andaec. La 
moine» smprû ■rréteat Inin mules. Sm- 
gnmr chevilin- , répond l'an d'mx , bico 
loin d'hn ce que Tons dites , nom soinina 
dniK t^sïcm de uint B*nt>tt , qui loja- 
geoas poDT DOS ■fUires. Von* pomn 
compler qne nmu ignorons si les per- 
■onacs qui TÎenacni dans ce cainMse sonl 
des pnncesEes enler^— ■ On ne m'abuse 
point , interrompt don Quichot 




neur iloii Quichotte i gagné l> balaillc ; 
:l cUÎT que les dépouillei des vûdçiu 
1 moi. Les valets, qui n'emendaient 
bien les loi* de la chevalerie, lomlieat 
SaDcfao , le jettent par terre , et ne lui 
ient pa« tm poil de la barbe. Entoite 
oniielevcrle moine, le reinelleni sur 
Dule i et celui-ci , tremblant de peur , 
ilede rejoindre son compagnon ,qui, 
ti au milieu des champs , regardait 
{BiseposHit. Tous deux alots , sans .'e 
on d'attendre la fin deceiteafeuiure, 
mniTentbicn Tltc leur roule , en taisant 

loo Quichotte, pendantes temp»,s'é- 
■ grati de joindre le carrasse; et s'np- 
ichaat delà portièie: Madame , dit-il, 
re beautë peut aller où bon lui semble : 
btUTÏent de vous dJiivrer, et de punir 
i ennemis. Vous dcsErei saus doute con- 
ta le nom de volic llbëraleur j appre- 
> donc que je suis don Quichotte de 
Manche , chevalier errant , et l'esclave 
la belle Duldn^e du Toboso. Je ne 
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Tou) demande , ponr prix de ce que je 
Tiens de bîre , que de von dooner U pdoe 
d'aller jmqa'an Toboso , de ions pr^sen- 
Ki deraiit cette illusue dtme , et de lui 
dire commetit je von» ai rendu \a liberté. 
Ce bean discours ^tait écoulé par on 
cavalier hiscayen qui accompagnail le car' 
rosse. 11 n'j comprenait pas grand'chose ; 
mais, voyant que notre h^ros s'opposaità 
tp que la voilure conrinuSt sa route , el 
%Outail ibsolunient la faire retourner du 
i^ké du Toboso, il s'approt^a dedonQai- 
cliolle . qu'il tira rudement par sa lance, 
cl lui dil en mauvais espagnol de son 
pays : Va-t'en , cav^ier que mal vas; par 
le Dieu qui me aéé , si loi ne pas laisser 



cayen. Malhenretix '. répond le héro« , 
ta étais chevalier , j'aurais déjà cliltlé li: 
audace. Moi , non cavélier ! reprit l'auln 



:f mer , per le diaJjle : toi menlir ; [ire 
n répée. 
A cei paroles , don Quiclio'.lc jette sa 



ce , prend son gluve , «t , canvm de 
éca , «e prAàpite sur son ennemi. Le 
ajen ipii le vit venir annii lonln 
Jit pied i terre , ne se fiint pas bem- 
p 1 M mnle lie louage : nuis il n'en 
pu le temps. Tont ce iju'il pnt fain 
de mettre Vipée i li main , et de MJjiir 
mptement nn cotuain de la Toimre 
i-liiî servir de bonclier. Tontes le» per- 
aa qui le* entoarueitr vonJareot en 
1 t'oppoMT an combat. Le Bi'cayen , 
t Km jtrB<*» > )■■'*■* <lc o™ quiconque 
l« laisserait pu faire j et la dame du car- 
ie , qoi , dans m fra jeur avait fait signr 
coclier de s'éloigner, résidait de loin 
Inndilant les deux terribles adver- 

M. 

iC Bitcayen le premier pone nn si fu' 
ocnvers i l'épaule de son enneon , que, 
Tfca ne Peiftt pai^ , noire h^ros Aaît 
In jusqn'l la ceinture. Don Quichotte 
e nn cri terrible : Fienr de beauté, dit- 
Dnldn^ , sonvemine de moncccur, 
surez votre chevalier dans cet immi- 
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uent péril. Prononcer ces mots , lever so 
ëpce et fondre sur le Biscayen , fut ausj 
prompt qae l'éclair. Gelai-ci se couTrit d 
coussin ; et 9 ne pouvant faire remntr i 
mandite mule , qui n'était pas dressée 
ces gentillesses , il attendit de pied fem 
l'épouvantable coup qui le menaçait. Toi 
les spectateurs , immobiles , les yeux ait 
chés snr les glaives , demeurèrent glio 
d'effroi j et la dame , au milieu de si 
femmes, faisait d^ vœux, à tous les sain 
d'Espagne pour le salut de son écuyer. 

Ce qu'il y a de trisie , c'est que l'autci 
de cette bistoire interrompt la suite de ( 
terrible combat , pour nous dire qu'ici fi 
nissent tous les manuscrits qu'il a pu nu 
sembler SMr don Quichotte. Il est vrai qc 
le second auteur , regardant comme in 
possible que pai-mi les beaux esprits de '. 
Manche il ne sVn fût point trouvé qui ei 
recueilli les autres actions de notre héro 
fît de nouvelles recherches , qui heurei 
sèment réussirent , comme on le verra c 
après. 
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CHAPITRE IX. 

Ou se lernime le combat entre le vaiUatU 
Biseayen et l'intrépide chevalier de la 
Manche. 

Tâi raconté comment l'auteur de cette 
bt^ressante histoire avait été contraint , 
ftute de mëmoires , de laisser notre cheva- 
lier aux prifies avec le Biseayen. Cette in- 
terraption , presque au commencement de 
Fouvrage, me causa un vrai chagrin. Je ne 
pourais me consoler de ce qu^un hëros 
rniH recommandable que don Quichotte 
avait manqué dliistoriens , tandis qu'une 
foule d^autres chevaliers , dont personne 
ne se soucie , en ont trouve souvent deux 
ou trois , qui ne nous font pas même 
grâce de leurs plus petites sottises. Je cal- 
culais , d'aprH quelques livres très mo- 
dernes formant la bibliothèque de don 
Quichotte , que le temps où il avait vécu 
ne devait pas être éloigné du notre ; et je 
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conservais un reste d'espoir de retroi 
dans la Manche , au moins des tradi 
certaines sur un héros dont la vie fut 
sacrëe au sublime emploi de déf( 
rhonneur deè heiles , de ces belles 
toujours sages , oouraient les ctiamp 
leurs palefrois , et mouraient k qn 
vingts ans tout aussi vierges que 
mères. Je me disais que la seule rc 
naissance devait avoir conserv<^ la 
moire de don Quichotte j et j'ajoute 
Tunivers m'en doit un peu pour avoi 
couvert la suite de son admirable his 
par le plus heureux des hasards. 

Je passais dans la rue des Mercie 
Tolède , quand je vis un petit garçon 
tant un paquet de paperasses à v€ 
chez un marchand de soie. J'ai tou 
été fort curieux, de tout ce qui est é 
j'arrêtai le petit garçon , je reconnus 
ces vieux papiers des caractères ai 
que je ne comprenais point. tJn jM 
parut k l'instant j je le priai de m'e: 
quer ce que c'était que ces cahiers 
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Xnre y jeta les yeux et ee mit à rire. Je 
U <)eman<liil de quoi il riait. C'est que 
Taiteur , nie répondit-il , 5''est cru o]>Ugé 
^ mettre une note pour nous apprendm 
^ la famcfuse Dulcinée du Tohof o était 
{tiacipaleuient renommée par la manière 
(inatelle faisait ie petit salé. Je tre^Haiilis 
M nom de Dulcinée 9 et je suppliai If 
Minre de me dire quel titre portaient les 
I ohien. Il lut au&sitdt: Histoire de don 
' Quichotte Je lu Manche , par l'Arabe 
Cid Hamet Beneiigdli, JMaltre h peine de 
flu joie , j'achetai du petit garçon tous ces 
vieux papiers;, j'emmenai le Maure avec 
iBoi, et y moyennant deux arrobes de rai- 
tins secs et deux mesures de froment , 
(]Be je lui donnai pour salaire , il me tra- 
«ioisit littéralement ces manuscrits si pré- 
«icux. 

Sar Tune des premières pages on voyait 
"présentés don Quichotte et le Biscayen , 
i*attaquant l'épée haute , l'un couvert de 
ton bouclier , et l'autre de son coussin. La 
mule du Biscayen était si parfaitement des- 

9- 
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isinée , qn''on la reconnafôsaît tout <] 
pour une niule de louage. RosfiiiMii 
tait pas moins bien ; -son cou roide c 
sa tranchante ëpine , son ventre vidi 
flancii creux , faisaient deviner son 
Sancho Pan ça s'y trouvait aussi , 
8on âne par le licou. Il ^tait gros , 
ramasse , les jambes un peu cag 
Ces portraits me firent plaisir. IL 
nuërent la juste défiance que m^ii 
xm manuscrit arabe. Personne n'ignc 
les «écrivains de cette nation ne se d< 
lent jamais de leurs préjuges , d 
baine , et ne savent pas que Ffai 
cette rivale du temps, doit être k 
le témoin sévère du passé , Tinterpi 
présent , le flambeau de l'avenir, 
qu'il en soit , on peut être sûr qu'i 
teur maure aura plutôt affaibli qu'e 
les exploits d'un Espagnol. Aussi 
viens mes lecteurs que c^est au seul '. 
geli qu'ils doivent reprocher les t 
qu'ils trouveront dans cet ouvrage. < 
rait grand tort de s^cn prendre k o 
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suis oblige de le suivre , et de m'en rap- 
porter en tout à cet auteur mccrcant , qui 
poursuit ainsi son récit. 

Les deux \aillans champions, levant k 
la fois leurs redoutables glaives , semblaient 
menacer le ciel et la terre. Celui qui frappa 
le premier fut Pirrtic Biscaycn , dont heu- 
reusement Vépée tourna et n'atteignit point 
du tranchant. Sans cela, ce coup finissait 
et le combat et les aventures de notre h(f- 
rosj mais la fortune, qui le rcsei-vait pour 
de plus grandes entreprises , (il que le fer 
du Biscayen , en descendant sur Tcpaulc , 
emporta seulement tout ce côté de l'ar- 
mure , une portion du casque , et la moitié 
de Toreillc. O Dieu puissant , qui pourrait 
exprimer la colcre de don Quichotte ! Il 
se relève sur ses étriers , saisit son épéc h 
deux mains , et la fait tomber , comme 
une montagne , sur la tète de son ennemi. 
Malgré le coussin qui la défendait , le 
coup fut si fort , si terrible , que le sang 
ccula dans Tinstant par la bouche et par 
les narines du malheureux Biscayen. U 
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juit par teiTt , s'il n'*At emlratml U 
de sa mole. La mnle , eflVayde . se i 

Doa QuicKoite h pied vole i lui , 
son épie , ei lui cri* de se rendue 
qu'il Ta lui. Gouper la l^le. Le BIm 
l'Iait si AonnJi qu'il ne pouvait pa 
pondre. Notre hiros , dans sa fureu: 
l'aurait pa; ^pw^nj j mai» les dami 
catroase , jnsqii'tJor* iremblaDicii ip 
triées du combat , accoururent aupri 
vainqueur , pour lui demander en | 
de ne pas Iner leur (Jcuyer. Don 
cholte nfpondît ^vcc une grarilé t 
lUnstres princesses, je consens ih ec 
vous dëïirez, et je n'y mets qu'une 
ditioa i c'est que ce chevalier ne manl 
point d'aller jusqu'au Totioso se prë» 
de mf partàlabelledoDB Dulcioùe, 
qu'elle pnlonac de son soil. Les pu 
dames , sans dnuandci ce que c'iflail 
cette Dulciace , proniireut tout au 
du Bis<'«yeni et don Onichotle coi 
laissa la vie au vaincu. 
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. CHAPITKË X. 

Conversation intéressante entre don 
Quichotte et son écuyer. 

bAscHo , à peine échappé aux valets det 
béoédicûns , était resté témoin du com* 
Ut, en priant Dieu pour don Quichotte. 
Le Yoj'ant -vainqueur et prêt à remonter 
nr Aofifiinante, il accourut promptcment 
K mettre à genoux devant lui , prit i»a 
main , la haisa , et d'une voix rcspcc- 
tocve : Mon bon maitre , lui dit-il , &i 
^otie seigneurie avait pour agréable de 
ne faire présent de l'Ile tpie vous venez 
<Ie gagner 9 vous pouvez être certain cpie 
je la gouvernerai de manière à vous ren- 
<lt satisfait. Mon pauvre ami , répondit 
don QuicJiotte , ce ne sont point ici des 
ATenturtt d'tles , ce sout de simples ren- 
contres où tous les profits se bornent sou- 
^itnt h revenir avec la tète cassée ou une 
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oreille de moins. Prends patience 
autre occa.-ion te vaudra le gouverne 
Sanclio le remercia , lui baisa de no 
la luain ; et , après Ta voir aidé à r< 
ter 5ur Rossinante , il le suivit a 
de son une. 

Notre héros , à peu de distance , 
le grand chemin pour entrer dans tu 
Ecoutez , Ini dit l'ëcuyer , je pens> 
serait prudent de nous retirer dans 
que églih'e. Vous avez lai^sé bien i 
celui c{ue vous avez combattu ; si la j 
Hermandad en a connaissance , elli 
mencerapar nous conduire enprisoi 
fois là , Dieu sait quand on en sor 
où as-tu vu , reprend don Quic 
où as - tu jamais lu qu'un chevalier 
ait dté mis en justice pour avoir ^ 
ses ennemis dans le Tartare ? — Moi 
je- ne connais pas le Tartare , i 
connais la prison , et je sais que la l 
Hermandad y envoie ceux qui se '. 
en duel. — Ne crains rien , ami , ne 
rien; si l'Hermandad m'attaquait 
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moi qni la ferais captive. Mais, rëpon<îs 
uns flatterie , as-tu vu sur la terre habi- 
table un chevalier plus vaillant que moi? 
ÂsHu trouve dans les histoires que tu as 
lacs quelqu^un plus ardent à l'attaque y 
plus opiniâtre dans la dëfensc , plus adroit 
en parant les coups , plus vigoureux en 
les frappant ? — Ma foi , je vous dirai , 
monsieur 9 que je n'ai pas beaucoup lu 
dliistoires, parceque je ne sais ni lire ni 
écrire î mais Je gagerais bien que jamais 
je n'ai servi un mattre aussi hardi que 
TOUS. Prions Dieu seulement que cette 
hardiesse ne nous mène pas où je disais. 
Pour le présent , votre seigneurie devrait 
pnser son oreille , d'où il sort beaucoup 
de sang. J'ai dans le bissac un peu de 
charpie avec de l'onguent blanc , que je 
Tais vous donner. — Àh ! mon ami, si 
i'auis songtS à faire une petite lioie du 
banue de Fier-à-bras, nous n'aurions be- 
soin d'aucun remède. — Qu'est-ce que 
cette drogue-lÀ 7 C'est un baume dont j'ai 
la recette , avec lequel on se moque des 
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blessures cl de la mort. Quauil une 
je Taurai fait , Sancho , et qiic ]f. I 
donne la fiole , si tu me Tois , dai 
flombat , coupé par le milieu du cor[ 
qui nous arrive presque tons lef> y 
ta n'as qu^à ramasser prorapteme 
moilië qui sera par terre , la rappio 
avant que le sang se fige , de l'autre i 
resc^ sur la selle , en prenant gan 
les bienp ajuster ensemble^ après cel 
me £eraa boire seulement deux doig 
mon baume ^ et m me yenras frais e 
comme une pomme reinette. — Si 
est , monsieur, je renonce dès ce um 
au gouvemement de Ttle , et. je ne 
demande pour récompense de mes 
vices que la lecettede ce baume-U. Ji 
toujours sûr de le vendre trois ou q 
rëaux Tonce , et cela me suffira* 
passer ma vie honorablement. Il s'a| 
savoir s'lI coûte beaucoup à faire. — . 
moins de trois réaux on en a plus d 
pintes. — Et, mardi ! qu'attendez- 
done ? en^eign^ft - moi cette rtcett 



ni bien d'autre*. A présent puue 
cille , je t'avoue qu'elle me fait 

lo tirs (hi bisEic de l'onguent cl 
npie ■ Biais qtund don Quichotte 
que son casque ^liit brùj, il fui 
inl d'en perdre l'esprit. O créateur 
9 choses , ï'ëcrii-t-il en tirant eoq 
lerant lis yeux Yers le de! , «ce- 
«rmeat que je fais de ue mangei' 
ir nappe , de ne m'approcher de 
une , d'observer encore Leaucouff 
. choses dont je ne me souvient 
mais qu'obierva le marqnis de Man- 
ins une occasion eemblable, jusr 
ipie je me soi» vcrgd de l'insoïent 
1 bit cet affront. Vous ne prenez 
■âe, interrompit Sanuhô , que, û 
dier s'en va trouvr^r madame Dul- 
eommevous le lui avez ordonna, 
'«TMI^as rien à lui deiiander. C* 
dla li , reprit don Quichotte, ett 
nUfe^i j'annule le serment qu« j^ 
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ficiil de faire pour ce qui regarde mi 
venieutce; nuis je le confirme et le re- 
noaTelle jiuqii'l ce qœ j'aie Gon>|iiù un 
casqne «nssi bon , aussi prjcieax qne le 
fameus arnizt de AUmlniB , qui coûta >i 
«ber i SaisipaDI. — Ne )iu«I diMC pai 

Toiu damner pour rien. Si doos uhdiiiei 
long-temps i ironver un homme «tcc un 
casque , dans nu pajs où l'on ne loit qui 
des lanletier» et des chairrlien , reslerei- 
TOUE uns mongir de pain , pour &iic 
Gonune le mirquis de Mantoue ? — Qa'o- 
scs-tu dire 7 je suit t&r qu'il ne se pauen 
pas deux heures «ans que dodb VOjioot 
arriver ici un plus grand nombre deche- 
faliers qu'il n'en a paru au siège d'Al- 
braque. — Je ne m'y oppose point ^ et 
Dien veuiUe que cette fois-ci nous puis- 
sions attraper cette lie qui me fait tant 
soupirer '. — Tu l'auras , n'en doute point. 
D'ailleuia , ù elle le nunquait , n'avons- 
nons pas le royaume de Danenardt , ou 
celui de SobradtK , qû (e nonvent U 
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IDBC portes , et qui te conviexuiront en- 
core mieux , puisqu'ils sont en terre 

Mais , ajonta-t-il , laissons cela ^ et dis- 
■oi si tm n'aurais point quelque chose à 
le donner k manger , en attendant que 
Bons puissions nous retirer dans un chà- 
ttan pour passer la nuit , et faire mon 
knme; car, pardieu ! jesoufKre beaucoup 
^ mon oreille. — Tai bien là un peu de 
pun , avec un oignon et du fromage. Je 
n'oM guère présenter cela à un cheTalier 
«te TOtre importance. — Tu me connais 
nal , ami. Si tn avais lu , comme moi , 
tottes les histoires de chevalerie , qui ne 
Itilsent pas d'être nombreuses , tu saurais 
fK mes bniTes confrères ne se mettaient 
jtmais & table , si ce n'est dans les ban- 
^Kts des rois. Le reste du temps ils vi- 
vaient de l'air; et comme ils étaient hom- 
BMt cependant , et qu'un peu de nourri- 
tare-leur était nécessaire à la longue, nous 
pouvons croire que dans les forêts , dans 
les déserts qu'ils parcouraient , ' sans y 




pas étaient ^elquet mets rustique 
ijue ceux qae tu me prësenles. Su 
suivons leur exemple , et ne chei 
pas à rien ionoTer. — Cela étant , 
rieur , dësorinais je fournirai le 
Miirint les régies de la chevalerie i < 
4ire de fruits secs pour vousj etpo 
qui ne Bois iju'itu (Jcuyer , de q 
diose de plus nourrissant. — Je 
pas dit , Sanoho , que nous De t 
manger que des fruits secs , mai 
^lait vraieemblable que cMlait la i 
t>»e ordinaire des chevalien , aii 
certaines herbei que ie connais. - 



m'est avis que quelque jour nons 
rons «Aremenl besoin. 

En s'entretoiant aiiul , dos deu: 
tnriert dînaient ensenMe. Le â 
trouver un ghe avant )a ouil leur fï 
ffir leur fingal repu i mais , tnalç 
diligence , U soleil déjà couché 1( 
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Je gagner quelques cabaoes de chevriers 
qu'ils découvrirent près de U. Sancho ne 
se consolait point de ne pas coucher dans 
nn bon village : don Quichotte , au con* 
traire , était charme de passer la nuit à la 
IwUe étoile , parcequ'il lui semblait que 
Dette manière de dormir oonCrmait d'au- 
tent mieux sa chevalerie. 
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CHAPITRE XI. 

Don Quichotte che% les chevriers, 

JionM hëros fnt bien reçu p«r les lue 
bilans des cibanes. Sancbo , après ttoir 
Afxommodë de son mieux Rossinante et 
son &ne , s'en Tint à l'odenr de certains 
morceanx de chevreau <pu cuisaient dans 
une marmite. D les regardait avec com^^ 
plaisance , et attendait impatiemment que 
les cbeyiiers les eussent retires du feu , 
pour les placer sur des peaux qu'ils éten- 
dirent par terre. Cette rustique table ëtant 
dressée , ces bonnes gens , au nombre de 
six f invitèrent amicalement leurs hôtes à 
s'asseoir au milieu d'eux. Us traitèrent 
notre chevalier avec une politesse plus 
franche que recherchée , et ne trouvèrent 
rien de mieux ^ pour lui donner un siège 
distingue, que de renverser une auge , sur 
laquelle le hëros s'assit. Sancho se tenait 
debout, prêt à lui eeivir à boire dans une 
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grande conpe de corne. Don Quichotte 
se Toyant ainsi : Sancho^ dit-il , afin que 
tu saches combien la chevalerie renferme 
d^excellentes choses , combien tous ceux 
qui ont quelque rapport arec elle sont près 
4'arriver aux honneurs , je veux que tu 
te places à mes cotes , que tu ne fasses 
qulim ayec ton maître , que tu manges et 
boiyes avec lui. La chevalerie est comme 
Tamour , die est mère de l'ëgalitë. Mon- 
j^eur , répondit Sancho, je remercie votre 
seigneurie^ mais pourvu qu'il ne me man- 
que rien , faime mieux manger debout , 
en tète à tète avec moi , qu'assis auprès 
d'un empereur ; et , s'il faut parler fran- 
chement , je prëfèrerais encore un moi^ 
ceau de pain avec un oignon , dans un 
petit coin , libre et seul , à tous les bons 
dindes rôtis de ces grandes tables où il 
faut prendre garde à mâcher doucement , 
et ne pas boire à sa soif, â s'essuyer la 
bouche , à ne point tousser ou ëtemuer 
quand il vous en prend fantaisie. Je 
B^aime pat la gène , monsieur ^ ainsi je 
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vou» prit de ïoiiloir Uen n 



« (oajoiini tasaeoir, 



plus de proGl. ' 

reprit ion Quid 

qui «'humiUpDl. Alors le preoMiI piT le 

brai, il le plaça pi^ de lui. 

Les cherrien , qui n'entendaient rien 
A ce tUsconrfi, les ëcoaotent en aileace , 
nungeanlel regardant leurs hôtes qnisou' 
jxicnt de bon ippéui. Après'qne l«s tiui- 
des forent ocheT^es , on les remplaça par 
UM nu»tîé de fromge aussi dnrque da 
oinuxit , et par de« glands du pays , qui 
sont meilleurs que des noisettes. Pendant 
ce lempH, la grande coupe, tantôt pleine, 
tantôt vide , faisait sans cesse la ronde; 
•i bien que de deuji outres de vin il n'en 
restait qu'une à la fin du sonpn. Don 
(^iiirhritte , n'ayant plus faim , prit une 
poignëe de glands; et les coiL'idéraat 

Heureux siècle , s'écria-t-il , ùge for- 
tuné que nos pËres avaient nommé l'âge 
d'or, non que cet or, divinitiS de notre 
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siècle de fier , fût .plus commun cpae lie non 
iours , mais fiaroeque ks funefttes mol» 
ixL tien et fin nugn étaient ignores ! étai9 
oeiaîiit teraps d -innocence , tons le» mor^ 
tels nftisMÛent avec un droit égal à tons 
Itt biens de la ierre j ils n'avaient besoin , 
pour Mmtenir lenr vie, que de cueillir )es 
fruits «Ffourrax que les chênes lënr pro- 
digoaieat. Les flDniakies claires , les nris- 
SMAX lifldpides , roulant k leurs pieds des 
flots de4iiistal9 venuent lenr ofïrir des 
çtBX bieyifaiw>irtes> Les laborieuses abeil- 
les , établissant leur république dans le 
oreux ^kB'Voebefs , des aifbres , lenr aban- 
donnaient iibéiialement le miel délicieux 
^'ellei^ tinôeat des Aenrs. Le -robuste liège 
le déftoiiillak de Ininniènic de son écorce 
légère y po«r que Fliomme pût en couvrir 
le simple asile qu^ii s'était iormé contft 
l'inclémenoe dies airs. La paix , l'amitié , 
lonveroMCnt ie monde. L'avide et ingrat 
laboureur n'osait pas d'un fer acéré dé- 
chirer le seîn de la «erre , qui , sans at« 
^endre4K»-*9ubutjS9 lui présentait en abonn 



d.ince tout ce qui pouvait satisfaire et se» 
besoins el ses plaisirs. Alors les liergtrPS 
iiiiïves, Eans autre habit que le simple 
voile dont k pudeur lei counit toujonra , 
allaient parcourant Us campagnes , belle* 
de leurs teula attraits , ne connaisMient 
tt'aulr«i orDemens qn'an* gnirlauile de 
lierre, et plus louchantes avec leurs che- 
veux tombant en tresses sur leurs épaules, 
que celles que l'on voit parles de la Bat 
pourpre de Tyr, on des Iritcm qu'une 
oisive indiutrie invente et varie sans cesse. 
l'iimnnr , le^ur aiDOur , n'était que 
1 sincère de ce que sentaient le* 
bouahe u'eiagdrail point i 
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Mais 1 préseot, par-tout attaquée, tou- 
ionn entourée des pièges du vice. Tin- 
nooence n^a plus d'asile. Le crime marche 
la tète levée , et règne sur cet univers. 
Aussi , pour opposer une digue aux affreux 
progrès de la corruption , bientôt on se 
vit obligé d'instituer la chevalerie , qui 
soile fournit du moins quelques défen- 
seurs A la veuve, quelques appuis k l'or- 
phelin. J''ai l'honneur d'en être, mes frè- 
res , et je vous prie de recevoir mes 
ftÎDoères remercimens de la bonne récep- 
tion que vous m'avez faite. 

Cétait une poignée de glands qui avait 
rappelé Tàge d'or à nofre bon chevalier , 
et avait valu aux chevriers cette longue et 
UUe harangue. Ils l'écoutèrent avec une 
espèce d'admiration. Sancho écoutait aussi , 
tout en mangeant des glands , et visitant 
Tontre de vin qu'on avait pendue à un 
liège. Lorsque don Quichotte eut fini, uu 
«les chevriers lui dit : Seigneur , comme 
notre intention est de vous offrir ce que 
.nous avons de nûeux , nous tous prions 
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<i\'iHemlre chnnler un de nos jeu 
uiarad.'S qui a lait toutes ses ctu 
beaucoup d'esprit , joue èa violo: 
pai^dessns cela, est fort amoureux 
tardera pas à Tenir. î-i« chevrier 
encore lorsqu'on entendit le son d" 
Ion , et Ton vit paraître un bei 
iionue mine , de vingt-deux ans à p« 
Antoine , lui dit le cLevrier , je v 
vanter h notre hôte les talens qi 
te connaissons; prouve-lui que di 
montagnes on sait un peu de m 
Assieds-toi donc , et fais-nous le 
de chantor cette romance que toi 
le l>énéficicr a composée sur tes : 
Je le veux bien , répondit Antoini 
sitôt , afïsis sur un tronc de chêne , 
corda son violon , et d'une voix t 
fte mil à chanter ces paroles : 

Jînlin ton auie t>*ust tiMliio , 
Ti'aiDonr éclate en tes ri^ncurs ; 
Tr* dédaini, Hini«blc Kulalie , 
IJcvÏKuuoni pour moi ilc^ fayaur^. 
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Lonqne je parai» à ta me , 
Par toi le silence eat gardé : 
T» fuis bjenlôt ; peine perdue ! 
Cn partant tn m*as rrg^ràb. 

Quand les lierRÎ'rea romt te dire 
Le» tendre* Tera «]ne j*ai citantes ; 
Tnnevépondfl rien ; c'est m'instruirt 
Qne ta les as bien écoutés. 
Ta trouves toujours des excuses 
Pbnr ne pas danser arec moi ; 
)• soi* le senl qne ttt refuses ; 
Je tarais donc choisi par tui. 

Ah! croi»-moi , cliarnanle Eulalia, 
Ne perdons point ainsi nos jours ; 
Songe bien qne tonte la vie 
Rsl ln*p courte poor les amours. 

Le cheTiier finit sa romance, et don 
Qnichotteen demandait une autre; mais 
Sancho, qui avait plus. d'envie de dormir 
91e d'écouter des chansons, s'y oppo?a 
formellement. Votre seigneurie, dil-il, ne 
réfléchit pas que ces bonnes gens ont tra- 
vaillé toute la journée , et qu'ils ont besoin 
de repos. Je t'entends , reprit don Quî- 
cîiotte , tes fréquentes visites à l'outre de 
^in l'ont rendu le sommeil plus nécessaire 
1. Il 
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que la musique. Ah ! dieu soit béni 
répondit l'écuyer , chacun de nous en 
pris sa part. J'en coaviens , ajouta 
hëros : mais va dormir, si m venx^ cei 
de ma profession veillent sans cesse. Vie 
auparavant panser mon oreille. Un d 
chevriers voulut voir la blessure ■, il asso 
don Quichotte qu'avec le remède qu 
allait lui donner il serait promptemc 
guéri. En effet , il courut chercher un p 
de romarin , dont il fit , avec du sel , u 
espèce de cataplasme , qui, appliqué t 
la mal, suspendit bientôt la douleur. 
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CHAPITRE XII. 

Histoire de Marcel'e, 

DiHS ce moment arriva dn tillage un 
jenne chevrier qui dit en entrant : Mes 
amis, savez- vous la nouvelle ? Gomment 
vetUL-tu que nous la sachions ? lui rdpon- 
<iit l'un d'entre eux. — Le pauvre Chry- 
fostome est mort ; et l'on dit que c'est d'a- 
mour pour cette terrible Marcelle , la fille 
^e Guillaume le riche. — Pour Marcelle ? 
— Pour elle-même. Ce qu'il y a de sin- 
(olier , c'est que Clirysostôme , dans son 
testament , demande à être enterre au mi- 
lien de la campagne , comme un Maure , 
et veut que ce soit auprès de la fontaine 
<lu Liège , parceque c'est là qu'il a vu 
Marcelle pour la première fois. Nos ec- 
clésiastiques s'y opposent j ils disent que 
cela ressemble trop aux païens. Mais Axor- 
^l'Oise y le grand ami du défont , entend 



124 nOI* QUICHOTTE- 

que loat s'exëcnte suiTanl la Tolentf d( 
Chrysostéme. Cela Taitbeaiicoupde bruii 
su TÎltage. On croit ponrtuit qu'a la fin 
Ambroûe l'emportera, et que demain l'en- 
terrement aura lieu avec une grandi 
pompe. Je pense que ce sera beau i Toir, 
et je n'j manquerai pas , EÏ je pdis. — 
Nous irons tcms atec loi , et nons tirennB 
au son i qnî gardera nos chtvres. je lo 
garderai , Pierre , dit alors on autre che- 
ïriet ; ne m'en remercie pas irop , parcc- 
que j'ai une épïnedans le pied qui m'em- 
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doDl il noo&aïuioBçait à point nomme les 
^alke». Il faut dire c^clipses , reprit don 
Quchotte.— :A la bonne heure , monsieur i 
n Bons prddisait aussi (jnand Tannëe dé- 
fait être abondante ou est^rile. — Dites 
èanc stérile , tous mettez un e de trop. 
<— Oh i si TOUS me chicanez pour si peu 
àt diose , nous n'en finirons jamais. Je 
TOUS dis donc que ce jeune gentilhomme 
kût fort aime , fort considéré dans le Til- 
kge y parœqu'il avait tant d'esprit que 
c était lui qui faisait nos cantiques pour 
BOël, ainsi que les dialogues de nos petits 
garçons à la fète-dien j tout le monde les 
admirait. Or , il arriva que , peu de temps 
tprès son retour de Salamanqnc, nous 
le vtmes tout d'un coup paratire habilU* 
en berger, avec la pelisse de peau de 
chèvre , conduisant un beau troupeau. Un 
^ ses compagnons d'études , son grand 
«mi , nommé Amhroise , avait de même 
j^itté la robe d'écolier pour l'habit de 
berger, et suivait Chrysostâme dans la 
«ampagne. D'abord cela nous étonna d'au- 

II. 




Uni pliu que Ma père venui de moorir , 
et loi a*>il itiai beancoap de bien : M 
Cfatytostôme le mëriuii , ew il i^iui ch»- 
riiable , doux , UbénJ , comptIÛMni ; tout 
reta se voyait mir Mtn bon virage. On rai 
bien qu'il ne s'iïtail bit berger que paroe- 
qu'il^IailaïQonreuxde la belle Marcelle, 
qu'il vmilfiit suivre dans ces monlagnea. 
Cette Maicelle, dont peui-ïire vous ne 
trouveriez pas la pareille en cent ans , 
mérite qoe je vous paiIe i'àle plu» au 
long. 

Vous saurez donc, mtm cher monsieur , 
qu'il y avait cliei nou» un Liboureur 
appelé Guillaume, encore plus riche que 
le ptre de Chiysoslâme. Ce labouveur eut 
une RJIe dont la mire moumt en couches- 
Celte puutre mère était Lien la plus brave 
femme du pays. U me semble que je la 
vois oBcorc avec son vi'aee rond , qui 
ressemblait i la lune , etdcsypux hHlIans 
comme di^ux soleils : aveu ceh , bonne 
priiirles pauvres, allant les clierclier quand 
ils ne venaient pas, el leur dounani tout 
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ce qu'^e avait. Si celle-là n'est pas en 
pmdis , je ne sais pas où nous irons. 
&NI mari , Guillaume , eut tant de cha» 
pQS d'avoir perdu cette excellente iem- 
■e, qu^il en mourut bientôt après, lais- 
tantsa fille Marcelle hdriûère de ses gros 
Uenft, sous la tutelle d'un oncle ecclésias- 
tique et b<^néfîcier« dans notre endroit. La 
petite Maivelle grandit , et devint si belle, 
à belle , que Ton jugea dëii-Iors (pi'cUe 
tttrjMiMerait la beauté de s^ mère. C'est 
ce qui arriva quand elle eut ({uinze ans. 
Peisomie ne pouvait la voir sans l'admirer j 
et presque tous les jeunes garçons deve- 
naient fous d'amour pour elle. Son on- 
de l'éle\ait avec beaucoup de soin , et la 
tenait renfeimée^ mais sa beauté fit tant 
«le bruit , que les meilleurs partis de nos 
environs , attirés par cette beauté aussi- 
^ ^ue par la dot , vinrent tous en foule 
prier , solliciter , presser le vieux oncle. 
Celoi^i ne demandait pas mieux que de 
inariersa nièce j maïs il voulait que ce ne 
^tqae de son consentement. G'éuit un 
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laint hamne que cet ecdësîasdqBe , < 
ne Gherdiait point à profiter de la ferti 
de Marcelle. Tout le village loi rftnd 
cette justice ; et soyez sikr que chec noi 
quand «n prêtre fait dire du bien de 
à ses paroissiens , c'est qu'il niërite qu' 
en dise. 

Vous avez raison , interrompit don-Q 
^•hotte. Continuez votre histoire que v< 
contez à merveilW, et qui me paratt exe 
lente. — Monsieur , c'est vous qui é 
bon. 

L'oncle proposait k sa nièce tons 
marieurs qui se présentaient , en la pri 
de choisir j mais elle répondait toojo 
£{Me le mariage ne la tentait pas , qu'< 
était encore bien jeune , et d'autres i 
sons assez raisonnables. Le bon prèti 
sans la tourmenter > attendait que le f^i 
lui vtnt de prendre un mari â sa fantais 
parcequ'il disait souvent, et c'était b 
dit , que les pères ne doivent jamais for 
]es enfans , que cela cause ensuite h 
plein de malheurs. Le temps se pasf 
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ces pourparlers , quand yoiUi que to«t 
coup , an laoment que nous nouA 
tendions le noing , cette nugnanfe 
^e se faitber^re ^ et ^ sans ëcouier 
oncle qui la détournait de sa rësoln-* 
, elle se met à garder son propre trcu* 
avec les filles du village. Vous vous 
înei Lien qn'ansstlot que cette beauté- 
t au grand air, toute la bande des 
ireux , ridies , pauvres , fermiers , 
ilshommes y.se mit i courir après. 
i eûmes ici une armée de nouveaux 
ars. Le pauvre Ghrysostome fut du 
bre y car il adorait Marcelle j il en 
ût le iKÙre et le manger. Il ne faut 
croire an moins que Marcelle, pour 
r choisi cette manière de vivre si 'libre, 
imais donne ia moindre prise aux 
valses langues» Au contraire , de tous 
Bsoureux qui la suivent avec des in- 
bien honnêtes , puisqu'ils n'ont 
que le mariage , il n'y en a pas 
ni puisse se vanter qu'elle lui ait seu- 
Btt donné la. plus petite espérance. 
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Elle ne l«»fnît point do tout, «lie eau 
tort bien STec enx, bnr bit m£me p« 
lîtoK quand roccuien «'en prfeente 
nuis û l'on s'aiise de lui dire an peti 
mot qnî lit rapptm 1 oela , oh ! boa soir 
je lOua réponds qu'on n'y revient pas deu 

De cetle manière , monsieur le cheva 
lier , je vous dirai que cetie fille , i^e 
nou» , est coimoe une espèce de pe*te 
parceque ta beautë tonne la l^ 1 to» 
ceu« qni la regardent ; ensuite sa s^ 
vérité les réduit au désespoir , ei les ren 
encore plus fous. Si tous demeuriez qnel 
que temps ici, tous n'eniendriez dans M 
monugnes que des plaintes, que des reprt 
cbet de ces pauvres amoureux. Iln'yapi 
on de nos irl)rei où l'on ne voie écrit le doi 
de Marcelle. On ne peut faire quatre pi 
sans trouver id nn berger qui pleure ; U 
nn autre qiù t^nte j plus loin , cehii-i 
passe la nuit sur un rocher, pour dire an 
étoiles que Marcelle ne l'aime point ; celn 
li reste i l'ardeur dn goleil , ponr se pbdt 



d elle t" , , „. lerop* > 



CHAPITRE XIII. 

CommaU don QiàchoOe se rendit 
fiméraWes de Chysoitome, 

L'AvaoïB cotmDoiçiit « pdneà éd 
rorient , que le» cWrins , Af\h Ae\ 
viturat demuMlcr ou clieralim s'il p< 
uît dansHMi doMein d'allFT Toir l'enl 
in«n( de Cbryaoslôire. Don Quichoi 
lera , donna l'ordre k Sincho de 
RoMinanle,H, de compagnie »eG l«i 
Tri«rs, te iDÏt aussitôt ta chemin. 

Un n'iviient pas fait un quart de 
qn'il» rencontrèreDl "Lix bergère cot 
de peli)-»-!! noireii, couronnés de lu 
rose et de cTpr^ , portant à la mai 
Ulons de boni. Atcc eux T<n«lent 
gentilshommes bien montas , soiv 
trois valets k pied. Les deu\ troupe 
se joignant , m Kalnêrenl avec pclîl 
et , se disant qu'elle!^ alUielil au i 
lieu, ellct marclicreni ensemble. 
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Un des deux gentilshommes a dieval , 
après avoir lie la conTersation avec don 
(^hottesnr la mort funeste de Chrysos- 
tome, et Bnr Tëtrange caractère de la ber- 
fjttt Marcelle , prit la liberté de demander 
i notre héros ponrqaoi , dans la profonde 
paix dont on jouissait en Espagne , il allait 
maë de la sorte. Ma profession m'y 
oUige , loi répondit don Quichotte ; le 
npos et la mollesse ne conviennent qn^anx 
IidbitBna efféminés de la coiir : mais les 
tnvaox , les veilles , les armes , sont Ta- 
puage de ces gaeniers si renommés dans 
le inonde sous le nom de chevaliers 
orans ; j'ai l'honnenr d'en faire partie , 
9>Qiqae sans doute le moins grand de 
tons. 

Le gentilhomme , qui s'appelait Vivalde^ 
tt <pii avait de l'esprit , fut un peu surpris 
(boette réponse^ et voulant connatire da- 
vantage cet homme au moins ejctragr- 
<lincire , il le pria de lui dire ce qu'il en- 
(adait par de» chevaliers errans. Je m'é- 
tonne, xepiit don Quichotte, que votre 
I. la 
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seigneurie ne connaisse pas l^£ûtoîre de 
la Gnuode-Bretagne , et de ce fameux rot 
Arlns qui ^it encore enchanté sons la fi- 
gure d'un corbeau : tradition si réT^rée , 
qu'aucun Anglais , depuis ce temps , n'a 
jamais ose tuer de corbeau. Sons ce grand 
roi j fut institue l'ordre des chevaliers de la 
table ronde. Alors Tivaient la reine Ge- 
nièvre , son amant Lancelot du Lac , et 
cette bonne dame Quintagnone , la res- 
pectable médiatrice de leurs touchantes 
amours. Depuis cette époque , les grandes 
actions des Amadis , des Florismarte , des 
Tyran -le- Blanc , -de beaucoup d'autres 
guerriers illustres , ont propagé , soutenu 
cet ordre si beau jusqu'à nos jours , où , 
comme vous le savez , nous avons tous 
presque vu et connu l'invincible don 
fiélianis. Voilà , monsieur , ce que c'est 
que la chevalerie errante , dont j'ai l'hon- 
neur de vous répéter que je fais pro- 
fession , qucÀqu'assurément très infé- 
rieur aux héros que j'ai nommés, mais 
tâchant du moins de les imiter en parcou- 
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nat les dtîserts , et cherchant les «Ten- 

tlRS. 

VÏTalde , après ce discours , devina ce 
fa'âaitdon Quichotte. Comme ils avaient 
cneore du chemin à faire , il voulut s'en 
wacrj et affectant beaucoup de sérieux: ' 
Sdgnenr chevalier , dit-Jl, vous avei 
cboîâ y ce me semble , la plus dure des 
proTessions ; celle des chartreux n'est pas 
• austère. Elle peut être aussi austère , 
lépond le héros j mais aussi utile , non : car 
Ici religieux , tranquilles dans le sein de 
fabondance , n'ont qu'à prier Dieu pour 
le bonheur des hommes j or , c'est nous 
qui donncmâ ce bonheur , c'est nous qui 
iiûfons ce que les religieux demandent ^ 
et oe n'est pas dans une cellule , i l'abri 
^' injures du temps , que nous acquit- 
tons nos devoirs ; c'est en plan air , an 
iûleil d'été , aux frimas d'hiver , h coups 
de lance et d'ëpëe. Nous sommes le bras 
de Dieu sur la terre , les ministres de sa 
iostice. Cette mission., moins sainte peut- 
iire f mais plus difficile , plus rude que 
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U vie contemplative , ne peut se n 
qvî'k force Je travaux , de peine 
sneurs , de sang. Sî cpielques vns é 
ont fini par être empereurs , ci 
monsieur, soyes «âr qu'il lear en i 
cher ; et «[ne , sans les «âges encha 
ipii les ont aid^ , ils auraient pen 
trouve quelque mécompte dans lei 
përances. 

Je sus de votre avis , reprit Vi 
mais il me semble avoir ouï dire une 
qui me fût de la peine ; c'est que c 
point du tout par amour de la vert 
un véritable désir de plaire à Dieu < 
vaat les hommes, que les chevalii 
rans se livrent i de si grands tn 
c'est uniquement pour se rendn 
«gréaUes à une certaine dame i L 
ils rapportent tout , dont ils ont to 
ie nom à la bouche , qu'ils invoquei 
les combats , conmie si c'était leo 
nité. Je vous avoue qu'i mes yeux i 
aussi peu chrétien diminue beancov 
mérke. Monsieur , répondit don 
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•ttd , c-dit ane.ooiuume si aaoîenne , si 
kie parmi non» , ^^elie ne .peut se 
■ger. Il est reç«, il est oonsaorë pat 
infinité d'âxem)^ , ^e tout che- 
cr-y au mosdeot ^'entreprendre uop 
ade aveotune , ^ve tendcemesc iC6 
X "ven celle qui rè|^e sursespenste. 
at Bièflfie oblige ^ -cubique certain de 
i être pas entendu , de loi adresser 
m pes dents «piel^faes paroles de ten- 
me , de soumission , de oontiance. Gela 
npècke pas> nonsievr , que l'amour 
Ik i^ertu ne soit le mobile de ses ac- 
is. Mais il se aomnet à l'u«age j il sak 
( le ciel serait plufôt sans étoiles qu'un 
ffalier errant sans dame , que Pamour 
notre essenoe, que c'est lui qui cons- 
le on vrai okefalicr; et, si vous en 
ft eonnn qui ne fussent point amon- 
Xf je les tiens pour non légitimes, 
w des usurpateurs de la chevalerie , 
is laquelle ils se sont glissés par sur- 
*e, par superciKTic « comme des Clous 
des larrons. 
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Ne T«w flHOiei pu , «lit VJTalde j «t 
daignez Tint rappeler <]Be don Gdaor, 
liire d'Aiiudii , n'enl jamaû de liasa 
COnnDe. Il me semble ponitaDt qoe «a 
gloire >'eii a pan iii ternie. Une bircMdeDe 
ne fait pu le printemps , inlerrMnpt nom 
bértxi d'aiUean,moii6ieiir, pnisqn'ilbat 
tout vous dîi«, je HÙ de très bmae p«n 
que ce Galaiw , qni se permeiluït i la »é- 
ril^ défaire» coar i beaucoup de lidlea > 
aimait au fond une certaine dame 1 k- 
qudle il K recommandait , sans que odi 
fit du brait. — PuJHja'il est ainKi , je ne 
doule point iju'un chevalier tel que *oiit 
ne soil e^'lare de l'amour. J'ose supplier 
Toire Migneurie . i moins qu'elle ne M 
pique d'être aussi disciite que don Ga- 
lâor , de nous apprendre te nom , de nous 
dépeindre les charmes de cette heureuse 
beauté qni doit détirer sans doute que 
l'univer» soit infonné de son pooToir sur 

Don Quichotte alors Et un grand son- 
pir : H^la* '. repiitril , j'ignore si ceuc 
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ioace ennemie appitm^e ou non que je 
poblie l'honneur de vivre dans ses fers. 
Tout ce qne je puis répondis aux ques- 
tioDs polies que vous me faites , c'est 
91'eUe se i\omme Dulcinëe, et qu'elle est 
èi4'obosoj quanta sa qualité, monsieur, 
file doit être au moins princesse , puis- 
qu'elle est reine de mes destinées. Ses 
«ttnits sont au-dessus de tout ce que Vi- 
ma^ination des poètes peut inventer de 
plus parfait. L'or fin compose ses che- 
Tenx^ son frqnt ressemble aux champs 
ÛyUe&i ses sourcils sont deux arcs-en- 
ciel y ses yeux des soleils , ses joues des 
roses , ses lèvres du corail , ses dents des 
perles ; son cou fait honte à Talbàtre, son 
sem au marbre , ses mains i l'ivoire y 
ton teint à la neige ^ et tout ce qu'on ne 
Toit pas , monsieur , autant que je le pré- 
sume , ne peut trouver d'objets de com- 
paraison. Je voudrais savoir , répliqua 
Vîvalde , à queUe puissante famille elle 
appartient. — Blonueur, je ne vous dirai 
point qu'elle descend des Curttnt » des 



l40 nos QUICHOTTE. 

SdpioBt, da Cufot de Rome ani 
ni des Colonnes , det Unïna de 1 
moderae : elle ne Tient pu non ^i 
Monctdea , des L« Cerd* , dei It 
qnet , dcB Mcndoïc , Ou des GuHD 
notre Espagne ; non plu qne de» Mi 
OD des Gutro de Ponngd : elteest 
nuison dn Toboto de li Manche . 
ton nonrelle peut-ttre , mais qui 
sera pas moins la lige dei Trioiill 
plus illustres : et point de riJllexio 
is platt , si ce n'est aui 
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et eette belle princesse Dulcinée. H sui- 
vait la troupe en réfléchissant k cette sin- 
gularité , lorsipi^on vit descendre entre 
deox montagnes une vingtaine de bergers 
couverts de pelisses noires et couronnés 
<le cyprès. Six d'entre eux portaient um 
cercueil. Voilà , dit un des chevrîers , le 
caps da paBVje ilhrysostôme. Alors oft 
se h&ta d^anriver , en même temps que 
le convoi , près d'une fosse que quatre 
Iittgers creuflaient au pied d'un rooher. 
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CHAPITRE XIV. 

Fin de Vhistoire de Marcelle. 

Les deux troupes s'étant saludes, don 
Quichotte et ceux qui Tenaient ayec Inf 
eonsid^rèrent le cercueil , où l'on voyait 
nb jeune homme d'enyiron trente ans , 
en habit 'de berger , et presque couTert 
de fleurs. La mort ne l'avait point dé- 
figure { son visage ëtait encore beau. 
Autour de lui , dans sa bière , étaient des 
livres et des manuscrits. Ceux qui creu- 
saient la fosse , comme ceux qui le con- 
templaient , observaient un profond si- 
lence , qui fut enHn rompu par un des 
pasteurs: Amhroise , dit -il, vous qui 
désirez qu'on cxëcute ponctuellement les 
dernières \olontës de Chrysostôme , re- 
gardez bien si c^est là le lieu qu'il indi- 
que dans son testament. Oui , répondit 
tristement Ambroise , c'est ici que mon 
malheureux ami m'a raconté souvent 
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Mm funeste amour; o'est ici que , pour la 
première fois , il aperçut cette barbm 
Ifarcelle, qu'il osa lui faire l'aven d'un 
fentiment aussi pur que tendre )* et c'est 
ici que la cruelle , par ses dédains , par 
sa roëpris, le réduisit à un désespoir qui 
hieittdt lui 6ta la vie. L'infortuné Chry- 
iOBt6iiie a désiré que sa tombe fût là. 
Messieurs, ajouta-t-il en se retournant 
fers don Quichotte et les autres, ce 
ttrpSy que vous ne pouvez regarder sans 
koBt, ëmus de compassion , renfermait une 
iies plut belles âmes que le ciel ait ja- 
mais formées. C'est tout ce qui reste de 
ce Ghrjsost^me si vanté pour son esprit, 
à aimé pour sa douceur, le modèle des 
vrais amis , Texemple des cœurs bienfai- 
sans y mafpifiqne sans vanité , sage sans 
affectation , possédant toutes les vertus , 
qu'il rendait plus aimables par sa gaieté, 
n aima, il fiit baï; l'informné soupira 
pour une insensible ; il ne put attendrir 
«& oœnr de pierre dont il avait fait dé- 
pendre toute ta félioité. La mort, la dou« 
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loiuGu.'M! Diori , au milieu de ) 
b*aus jours , fui sa seule rt-Kompi 
celte mort fut l'ouTrîge àe U 
qu'il avait laoE ctlébrce, de cel 
dans les vers de mon ami , serait 



exprttd'eiuevelir dans sa lombe i 



Vous ne sercr. pas assez uruel ,. 
vaille, pour obéir â aei ordre. Pi 
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t volonté de Ghiysostdme. Toat le monde 
it impatient de connaître le papier qoe 
mit Vivalde ; il' ne se fit pas presser , 
t ht â hante toIx ces stances : 

Renrenz qoi roit cliafine matin ^ 
Thn» «on bvmble et champêtro «site , 
BriDer ■■ joar par et ««rein 
Que doit swTTe une Biût| tnnqailU I 

Itns regret comme uns désir , 
n eallÎTO en paix la aagease; 
LetniTÛl, pHv du plaiaar, 
Zi'occape elle dlatrait sana cesaa. 

Fenr lai lea oiaeavix chantent mieux. 
Sea forêUoBt pi as de rerdare ; 
80a eaprit , aon canr et se$ yeux 
Ne perde n t rien de la nature. 

De ce dfestin j'aurai» joui : 
lia fortune pour mon partage 
Me donna Ions les luens du sage ; 
l'ftTeÎB pina, j*avais un ami. 

De l'amonr j'ai senti la flamme; 
Kt le« loarmens et les douleurs 
Ont anssitôl rempli mon arae : 
J'itJÛa heureux ; j'aimai ; je meure. 

^ÎTalde pleufiftie en finissant ces vers , 
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-15 i J Vous prétendez qne je suis beUe , qu'on 
de J le peut me Toir sans m'aimer, et tous 
>UJ ne regardez comme obligée de répondre 
v?| i ee sentiment. Mais l'amour dépend-il de 
:> f nous? Ahl si l'on peut excuser cette pas- 
fsj son dangereuse , c^est parcequ'elle n^est 
3 ri pM folontaire , parcequ'elle est l'élan ra- 
*-| pide d'un cœur qui s'échappe malgré luir 
'-j akie. L'amour s'attire alors de nos âmes 
G<| eette compassion pénible que nous ins- 
-c^l firent les insensés : et , je te le demande y 
A Ambroise , qui pourrait jamais exiger 
^1 ^ Ton choisit pour ses modèles les ob- 
jets de notre pitié ! 
! Vous TOUS plaignez tous cependant de 
oe qu'étant belle je n'aime point. J'aurais 
le même droit de me plaindre, si , n'étant 
point belle, vous ne m'aimiez pas. Pour- 
qaoi Toulez-Tous me punir de cette pré* 
tendue beauté que je ne me suis point 
donnée ? Elle flatte peu mon orgueil \ et 
je l'aurais 'bientôt oubliée , si j'étais assez 
lieurense pour qu'on daigii&t l'oublier. Je 
B*estime , je ne chéris , je ne connais de 
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kiOBS iiu k lene que rinnooeuM « 
Ce«t pour troaTcr FuDe , et t 
l'iiitM, qoe j'ai ahoùil'àal de 
que , loin d'nn monde qoe je mi! 
T«iiX'PMtcr ma ne au nùlien ile 
dant lea pr^ , aa bord dca fbntaii 



plaUin aiusi pnn qne doux. Lee 
BK» tronpeau m'ooowpeiu , l'oû< 
1m ai» me distrait; le q»eGtacle < 
tore «ifBt i mes yeux , à du 
Une fiélicit^ qui ne nnit â pen 
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éa Ift bdne tout oe ^ a'éudt 
pont de l'amour ^ son d^eqioir l'a mû 
atondieMi. Est-oe màt qo^â fant aoca» 
fer? Ea dtant sincèn , aî-je éU covpable? 

Bërgm, je ncan vcnw- déclarer , à la 
fiée da cid et devant cse ceicneil , que ma 
fteité a'eft chère , que j'ea veux jooî» 
i ÎHÉaiB. iVa aoqnîfi le drmt en naiÉnnC^ 
jt IVnpoiteni dans la tomèe. Gènes 
éoao de vaàiei poumiicei , ceiees dee 
plâîotea wînMei^ et â ma beaotë trop 
laotée eu &tak à votre mpos , fityea , et 
laisses-moi le mien. 

Après ces pùt>les , elle se retire , et s'en- 
fonce dans la montagne. Tout le monde 
demeura frappe de son esprit 'comme de 
les charmes. Maigre ce qu'elle avait dit, 
qndqnes mis , qa'entratnait dëji^ le puis- 
sans nttnit de sa rut , se préparaient à 
là mme, ; jnais don Quichotte , se rap- 
pdans^M 2lM»nenr des belles était sous 
sa farde , porta la main sur son épée : 
Qn'apnmn ne iNwge , dit-il , s'il ne veut 
iVffirfr mon Indignation. Manselle nous 

i3. 
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a prouva dans son bloquent discours que 
la mort de Chrysostôme ne pouvait lui ètrt 
impotëe : homiiuige , honneur k sa beauté , 
mais respect k sa sagesse ! 

Soit à cause, des menaces de don Qoi- 
ohotte f ou des prières d'Ambroise , qui 
foulait achefcr les funëraiiies , personne 
ne suivit la bergère. Lé corps du nudhen- 
Feu& {testeur , baigne des 'larmes de ses 
amis , fut descendu dans la Cosse. On la 
couvrit de rameaux , de guiriandês ^ et , 
sur la pierre qui la fermait , Ambroise 
écrivit ces mots : 

Cl gtt l'anaat le plus 6dMe ; - 
li'amoor teol causa son trépas : 
Passant , tremble de voir Harcelle ; 
Fleure, mais ne t'arrôte pas. 

Les bergers se séparèrent > et don Qui- 
chotte dit adieu à ceux qui l'avaient si 
bien reçu. Vivalde et son compagnon le 
pressèrent de venir avec ea% à Séville , 
en rassurant qu'aucun lieu du monde 
n'était plus propre iiui fournir des aven- 
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tureft. Notre cheralier les remerda; mais 
il leur dit qu'il dë&irait auparavant de 
nettoyer o^ montagnes de quelques mal- 
fidteurs qm les infestaient. Les deux gen- 
tilsfaofnmes le laissèrent dans ces botanes 
dispositions» 
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CHAPITRE XV. 

Triste rencontre quèjit don Çiuchtâte 
de muletiers très impolis» 

GxD Hamet Benengeli prëtend qaelofsqae 
don Quichotte refusa d'accompagner Vi- 
valde & Sëville , c'était parcequ'ii aTait le 
désir secret de courir après Marcelle et 
de lui of&ir ses services. H est certain 
ipi^il la chercha long-temps 9 avec jMa 
écnyer , dans le bois où elle s'était retirée > 
et que , désespérant de la rencontrer , ils 
s'arrêtèrent , pour passer l'heure de la cha- 
leur , dans une beUe prairie qu'arrosait un 
petit ruisseau. Tous deux descendirent de 
leurs montures , laissèrent Rossinante et 
l'&ne pattre en liberté l'herbe fraîche , fouil- 
lèrent dans le bissao, et, sans cérémonie , 
mangèrent ensemble ce qu'ils j trouvè- 
rent. Sancho ne s'était pa^ avisé de mettre 
des entraves à Rossinante; il le connaissait 
d'un namrel si chaste ^ si pacifique , que 
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lOMts les jwnei» des haims de Cordkme 
n'annioBt |Mtf éU capables de lui donner 
une Bumvaîse pensëe. Mais le fortuae, ou 
plmôt respiit tentateur , avait amène dans 
ce lieo une troupe de cavales galiciennes , 
conduites par des muletiers yangois , qui 
l'ëtaient «irècÀ dans ces prës , selon leur 
asage» pour ^re la méridienne. 

Il airiva , Ton ne sait comment , que 
Ro ss îi M mi» , nudgr^ sa pudeur et sa rete- 
fine» soc à peine senti les cavales, qu'il ïm 
prit r^tnnge fimtaisie d'aller auprès d'elles 
fidre lefalaat. Aussitôt , et sans demander 
la permiiston à son mettre , il relève sa 
maifie enoolnre , prend un pedt trot gail- 
lard y «C vient tourner , en se donnant des 
fmcas » «ntoor des jumens de Galice. 
GeQes-oî > qui probablement n'étaient pas 
en twin de looer , le reçurent avec des 
raades , brisèrent bîeatdt son harnais , sa 
lelltfy et laissèrent notre amo^reux tout 
Ml. Ce n'eût ^të rien 9 si les muletiers , en 
VQgraat de loin IVittentat de l'immodeste 
Kiwshmita» p'ëtaicnt aocourus avec leurs 
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pieux ferres , et n'en avaient donne? tant 
de coups au pauvre cheval qu'ils reten- 
dirent par. terre. Dëjà le héros et son 
écnyer aocpuraient à son secours. Ami 
Sancho , disait don Quiclîotte tont es- 
soufflé , ces marauds-U ne sont pas cheva- 
liers 9 tu peux m'aider k prendre vengeance 
de l'afFront qu'ils osent faire à Rossinante. 
£h I quelle diable de vengeance pouvons- 
nous prendre ? répondit Sancho ; ne 
yroyeif vous pas qu'ils sont vingt? et nous 
ne sommes que deux^ encore ces deux-là 
peut-être n^en valent-ils qu^un et demi. 
J'en vaux cent , reprit don Quichotte , 
qui met l'épée à la main , tombe sur les 
Yangois , et , de son premier revers par* 
tageant le gilet de cuir que poitait un des 
muletiers , lui ouvre le haut de répanle. 
Sancho veut alors imiter son maître , et 
faire voir le jour i sa lance. 

Les Yangois , honteux de se voir battus 
par deux hommes seuls , eurent recours 
à leurs b&tons ferrés , enveloppèrent nos 
héros , et «ommencèrent k instrumenter 
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Je toutes leurs forces. Sancho fut 
ier à bas j don Quichotte , malgré 
irage , ne tarda pas à le suivre , 
tomber aux pieds de Rossinante, 
niletiers eurent peur de les avoir 
orrigés. Ils rassemblèrent prompte- 
leurs cavales , et se hâtèrent de pai^ 
en laissant maître , valet , cheval , 
trois étendus sujr la terre. 
« premier qui revint & lui fiit le triste 
icho Pança , qui , d'une voix faible et 
icnte y s'écria : Seigneur don Quichotte , 
.! monseigneur don Quichotte.... i Que 
EQX-tn , mon frère Sancho ? répondit le 
levalier avec un accent non- moins la- 
lentable. — Je voudrais , s'il était pos* 
Ue , que vous me donnassiez deux doigts 
t cet excellent breuvage de Fier-a-bras. 
i est peut-être aussi bon pour les os rom- 
os que pour les blessures. — Vraiment , 
um ami , si j'en avais un peu , nous 
'aurions pas besoin d'autre chose. Mais 
t te jure > (bî de chevalier , qu'avant deux 
inin notre provision sent faite , ou je 
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non bheYtlien , cela m^est ëpl , f e n'ai 
point de nncone. Ainsi ne vous attendez 
point qae jamais il me reprenne en^ie de 
me sertir de cette ëpëe , que j'ai pour la 
première fois tirëe assez mal k propos. 
Qne dit-tu donc , mon enfant ? Si j'avais 
on peu plus* d'haleine , et que la douleur 
d« met cotes me laissât parier librement, 
jeté ferais comprendre combien tu t'a- 
imes. Viens ici , misérable pêcheur, et 
ifpoods-moi : lorsque le vent de la for- 
tune j qui , dans ce moment , je l'avoue, 
n'a pfts Pair de nous être favorable , en- 
flera tout à coup la voile de notre espé- 
rance , et nous conduira dans le port de 
cette tie qne je t'ai promise , comment 
fens-tu 9 n'dtant point chevalier , ne vou- 
lant peint le devenir, n'ayant ni valeur ni 
courage pour conserver tes états? Tu sais 
assez que dans les royaumes, dans les pro- 
vinces nouvellement conquises , il est des 
esprits inquiets > indociles , remuans, tou- 
jours prêts & quelque nouvelle entreprise ^ 
il faut doDG que le nouveau possesseur ai^ 
I. 14 
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droil où je suis eocore. — AUo 
lils , relevons- nous , et alloos s< 
pauvre RoEsinaole , qui c'a p 
rooiiMlre put de notre disgrâce. - 
criait jmte j n'ett-it pis ■nssi 
«mnt? Ce qui me fut plusir, 
mon Ane l'en est tiré sans qu'il lu 
un seul poil. — Id fortime , t 
lois , UuBle lonjonn une TeSMX 
les malheun. Au défaut de Ro 
ton bue poum me porter duu 
çh&teaii où Ton psnsers mes blet 
)e ne dendnù point 1 dàhoui 
monture; or je me nppeUeiTC 
le Doonicier de Bacchns , le bo 
fit sou enlT^e duu la ville aux a 
mou^ «ar le ^as bel Ine du m 
Ce mousienr Siltne pouvait : 
ment s'y tenir droit j nuis je d 
tons puissiez aller autremettt qi 
yen et placé comme un sac d< 
Nous irons comme nous pourro 
cho ; it est toujours honorable d 
blenëd'nn combat. Lève-toi don 
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ton &ne , et sortons de ces dëserts avant 
lannit. 

Le pauvre <Scuyer fit alors un effort 
pour quitter la terre ^ et^ poussant plus de 
ctat soupirs , autant de ouf, autant de 
me y entremêlas de malëdictions contre 
edui qui l'avait mène U , il parvint A se 
mettre sur ses pieds , restant à moitié che- 
min y courbe comme un arc de Turquie. 
]>aiis cette position , il marcha vers son 
ftne 9 qui , seul heureux de l'aventure 
l^en donnait k plaisir dans le prë. De 
11 9 le triste Sancho s^en revint à Ros- 
sinante y à qui la parole seule manquait 
pour se plaindre autant que son maître. 
L'écuyer parvint à le relever \ ensuite il 
plaça don Quichotte sur Tàne , attacha 
Roftsinantc & la queue , et , prenant à sa 
main le licou , s'achemina vers la grande 
route. An bout d'une petite lieue , ils 
dëconvrirent une hôtellerie , que notre 
hëroSy selon sa coutume , ne manqua pas 
de prendre pour un château. L'ëcuyer 
avait beau rëp(îter que ce n'<5tait qu'une 
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ft la dispalc duinil encore lors 
cho «Qlra soas ia porle avec 
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'-XT. 
te 

wil CHAPITRE XVI. 

Aventures de Vhoteîîene, 

L'aube&gistS , en voyant cet homme plac^ 
de trayers sur un àne , se pressa de de» 
mander II Sanchô quel mal il avait. Vé- 
cayer lui répondit que ce n'ëMÎt rien , 
qa^il ëtait seulement tombe du haut d'une 
montagne en bas, et que ses côtes en 
^ent un peu froissées. La femme de 
l'aubergiste, par un hasard assez rare^ 
^tait bonne, charitable, et prompte à 
sWëresser aux maux d'autrui. £lle ac- 
courut pour soigner don Quichotte , avec 
M ^Ue de quinze à seize ans , bien faite 

«ez jolie. Il y avait encore dans l'ho- 
e une jeune servante asturienne , 
dont la figure ëtait remarquable. Son 
TÎstge , plus large que long , tenait à une 
tke aplatie ,* son nez était camard , un 
de ses yeux louche , et Tautre malade. 
Elle réparait à la vérité ces petites im- 
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qui n'anil goèrc moins ile trois p 
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fille de l'bàtewe 1 dresser pour do 
chottc, dans une espèce de giei 
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quatre planches non rabota, pot 
denx bancs ÎD^gaax , d'un mateli 
dur i{ue les planches mîmes , d( 
draps de toile de navire, et d'un 
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nuûscW que U monugne avait beaacoap 
de rochen , doot cbaijne poiote a fait m 
meurtrissiupe. Je yods serai obligé, ma- 
dame y ajoDU-t-il â Toix i>asse , de tous ar- 
ranger de manière qu'il vons rerte quel- 
ques emplâtre^; il me Mmkle que le» reins 
me font mal. Vous êtes donc tombé aussi » 
reprit l'hôtesse? — Non, je ne suis pas 
tombe ; mais quand j'ai tu la chute de 
mon mallre » j'ai senti une si grande émo- 
tion qoe tout mon corps en est resté 
brisé y cdmme si l'on m^cût donné cent 
ooops de b&ton. Je n'en suis pas éionnce , 
lépondît la fille de l'hôiesse ^ j'ai sou- 
vent rêvé que je me jetais du haut d^un 
clocher en bas , et en m'éveillaut je me 
tnmvais anisi rompue que si le songe 
cAt été véritable. VoiU ce que c'est , ré- 
-jfcndit Saacho : la seule différence qu'il 
y ait „ c'est que je ne rèyais pas, que j'é- 
tais encore mieux éveillé que je ne suis , 
et que cependant mes épaules ne sont 
goèie en meilleur état que celles de mon 
■udtre. Comment s'appelle votre maître , 
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JDurd'hui manquant ile tout , demai 
vant disposer de trois ou quatre 
mes qu'il lionne à son écujer, Coi 
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écoute cette conYersatlon , fit .un efibrt 
pour se relever sur son lit ; et' prenant la 
main de Thôtesse : Belle châtelaine , dit- 
il , ne regardez pas comme un hasard peu 
important celui qui m'amène chez vous. 
La modestie me dëfend de vous instruire 
de ce que je suis ; c^est à mon ëcuyer de 
le £ûre. Je me borne i vous remercier 
<le vos soins j ils ne sortiront jamais de 
nu mémoire reconnaissante. £h ! plût au 
ciel que le redoutable amour , qui règle à 
ion gré nos destinées , ne m''eût pas rendu 
dès long-temps Tesclave d'une belle in- 
grate dont mon cœur sait trop bien le 
nom ! les yeux brillans du jeune objet que 
j'admire deviendraient mes seuls souve- 
rains. 

L'hôtesse , sa fille , et la gentille Mari- 
tome , se regaixlaient toutes trois en écou- 
tant ce discours, qu^clles n'entendaient 
non plus que du grec. Elles se doutèrent 
pourtant qu^il n'était qu'agréable pour 
elles, et s'efforcèrent d'y répondre par 
des politesses en langage d'botellerie. Pen- 



l68 BOW QUICHOTTE. 

daiil ce temps l'isiuricone pansait f 
tlio , qui n'en a^ait pas moins besoin 

Dani ce même {^renier où l'un i 
l'guchi^ don Quiciiolte, Ic^eait aussi 
malelier d'Arevallo , qui , éei btt» et 
couvenures de f^at mulets , s'était fai 
lit beaucoup meilleur ijne ddui du 
ïaliei'. Simcho, tout auprès de son ma 
avait arrange I* sien , composé d'une i 
de jonc» , et d'une contcrture ancie 
ment de laine. Le lit de don QuicI 
Fiait le premier du côté de la porte, 
suite celui de Sancho ^ plus loin ceit 
muletier. Benengeli n'omet aucun d< 
délaite , h l'eseiuple de certains h 
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,f les eût -elles données sans témoins. 
Avflsi se Tintaît-elle bien d'être néti de- 
aoîseUe y et eHe ne pensait pas avoir dé- 
rogé ea derenant servante d'hôtellerie , 
ptfœqiie e'étftient des tndheurs arrivés à 
M fiumlle ffei l'avaient forcée à prendre 
ctt état. Le muletier , après avoir donné 
I soilper à ses mulets , était venn se coo- 
dier dâu soft bon lit en attendant la pono* 
tnefle M«îtonie.8ancho couvert d'emplft- 
tres^tnt-danslesien, et t&chait de s'en- 
Jonnîr , mtlgré la douleur de ses c6tes ; 
don Qnickotie > qoi sentait encore plus 
de mal , andt les yeux ouverts eomme 
m liènet 

Tonte Fhdtellerie était 'dans un repos 
pffofoiul j ime seule lampe y brûlait pen- 
due sous la grande porte. Ce silence , ces 
tébèfaraSy et l'habitu de où était notre héros 
de s^ocooper sans cesse des livres qu'il 
avait loB , lui firent venir k l'ef^prit l'idée 
la plos ëinBf^e. Il s^imagina que la jeune 
fille éû l'anbergiste , qui â ses yeux était 
la fille 'do teigiiear ch&teUin , éprise de 
1. i5 
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t» boDDc mine , de »es cliannes , de ■ 
valeur , devait venir le trouTer dans la otiii 
pour lut déclarer sa tendre passion. In 
quiet , tourmenté du péril qui menafti 
l'a fidélité , il s'encourageait lui-même ( 
se promettait de ne point manquer k I 
foi piomiie i Dulcinée , quand mïme I 
reine Genièvre , avec m dame Quint» 
gnone , viendrait éprouver sa vertu. Pié 
cisément dans ce même instaiit , Hui 
I marche , nu-piedi 
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le poignet , la tire k lui , sans qu'elle ose 
souffler , et la fait asseoir sur son lit. La 
cbemise de Maritome , qui ^tait d'une 
toile à sacs , parut à notre h^ros le plus 
fin tissu de lin j des morceaux de verre 
enfilés qu'elle portait à ses bras lui sem- 
blèrent des bracelets de perles orientales , 
et ses cheveux forts et crépus devinrent 
de longues tresses d'or relevées par la main 
des Grâces. 

O déesse de la beauté , lui dit-il d'une 
voix basse et tendre , que n^est-il en mon 
pouvoir de reconnaître tant d'amour ! mais 
la fortune y qui se joue souvent des héros , 
me réduit dans ce moment à un état de 
souffrance bien peu digne de votre bonté. 
Un autre obstacle non moins grand , c'est 
la foi que mon coeur a jurée à Tadorable 
Daldnée y maîtresse unique de ce coeur 
fidèle. Ah I sans les sermens que j'ai faits , 
soyez sûre , beauté suprême , que je mé- 
riterais sans doute la faveur que je reçois. 
A tout cela Maritome ne répondait pas un 
lenl mot , et suait à grosses gouttes des ef- 
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forts qu'elle faisait pour ^cbnpper 
Qnicholle. 

Peuduit ce temps , le boa ma 
fpe I'muohi tenait ^TeilU , arut a 
la parte s'ouvrir. Incpiiet il« na pi 
■n»er m cbtre Auurieniie > il 1 
donccmcDt , et E's[^>roche du lit ( 
Quichotte , où ceruin chnchoiemei 
ne poDTsit dittjogaer coinoienfaîi 
tl^pluTC. 11 teconnat bientôt que c'i 
HifaTÎtome que notre h^rot retenait 
poH^dant plu* de coltre , il ^ 
poing forint de tonte la Itaoteor 
bras , et en d^arge od isonp u 
juste *ur lef deux ntlcboire* de 1 
reux cheralier. Non ticmient de cet: 
geance • il s'^asce sur le lit , qn' 
court dans tonte m longueur en 1 
don Quichotte «o<u ses largei piei 
malheureux lit , qui n'ëlait pas trop 1 
ne peut soutenir cette double char 
craque , se briic et tombe par ter 
hroîi éveille l'aubergiste , qui 1 
promptement Uariiome ; et , 
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répondait point, il court allu- 

lampe , se doutant bien que 

el^e tour de la demoiselle As- 

Celle-ci , à la voix de son mattre 

sdoostait beaucoup , ne trouva rien 

X. , pour se cacher , que d'aller 

ir dans le lit de Sancho , qui dor-^ 

irofondëment. L'aubergiste arrive 

mt : Où es tu , coquine , où es-tu ? 

jmey plus effrayée , s'ëtait ramassée 

1 peloton presque sur Pestonifu: de 

jrer 9 qui , k demi réveillé , se sentant 

ffiv par ce poids énorme , crut avoir 

^Bchcmar ^ et commença par donner 

Iroît» et à gauche de grands coups de 

Bfs qui tombèrent sur Maritome. La 

(vre mie perdit patience j et , sans son-* 

dayaniage à se cacher , elle rendit les 

ips à Sancho. Celui-ci se relève alors , 

ît à brasse-corps l'Asturienne , et com- 

Boe avec elle une lutte qui n'était plai- 

te que pour les témoins. Le muletier , 

ni la lampe de l'aubergiste fit voir la 

liëre dont on traitait sa dame , laissa 
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don Quichotte pour courir vers elle j l'au- 
bergisto y courait aussi , mais dans une 
intention différente : de sorte que le mu- 
letier frappait Sancho ; Sancho , Mari- 
tome j Maritome , Sancho 5 Taubergiste , 
Maritome ^ et tons avec tant de courage 
*et de prëcipitation , qu'un coup n'atten- 
dait pas Tautre. Pour comble de malheur, 
la lampe s'<$teignit ; et le tapage , le tu- 
multe , le combat n'en devinrent que plus 
terribfts. Un archer de la Sainte-Hermin- 
dad , loge dans l'hôtellerie , entendant tout 
ce tintamarre , se leva , prit sa baguette ,' 
la botte de fer-blanc où ëtaient ses titres ; 
et , entrant dans la chambre sans y voir 
goutte , se mit à crier : Force à la justice ! 
respect à la Sainte-Hermandad ! Le pre- 
mier qui tomba sous sa main fut l'infoi^ 
tunë don Quichotte , demeure presque 
ëvanoui dans les dëbris de son lit. L'ar- 
cher à tâtons le prît par la barbe ^ et , ne 
le sentant point remuer , il cria plus fort : 
Qu''on ferme les portes ^ on a tuë un 
honune ici \ arrêtez y arrêtez les meur- 
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trieis. Ces paroles firent peur à tout le 
monde. La bataille aussitôt cessa. Chacun 
le retira sans dire mot , l'aubergiste dans 
sa chambre , le muletier sur ses bats , 
Maritome dans son lit. Les seuls don 
Quichotte et Sancho demeurèrent où ils 
étaient. L'archer voulut aller chercher de 
la lumière pour prendre les dëlinqoansj 
mais l'aubergiste , en rentrant chez lui , 
tTait exprès éteint la lampe de la porte ; 
Pircher fiit oblige de revenir à la che- 
minée y où il souffla pendant une heure 
tyant de pouvoir rallumer du ftu. 
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CHAPITRE XVII. 

Suite des trmumx innornbrabieg de dan 
i^idehotte et de son ècuyer dans la 
Jktele hôte&erù. 

DûV Qniehotte , un peu rereau de soii 
^tofnrditfemcnt » QOipinença d'an i^n df 
voix lamentable k s^ëoiier: Mon tmi $aB- 
çho, dors tn? dors m 9 mon aini Sancho? 
£h morbleu I qpi pouisiit dormir , r^ponr- 
dit Sanoho en colère, <{uand tons les àl$r 
blés d^enfer sont dëchainës contre moi ! 
— Ah ! tu n'en dois pas douter, mon cher 
enfant ^ ou je ne m'y connais pas , ou ce 
château est enchante. Mais écoute , je 
veux te rëvëler un grand secret \ com- 
mence par me jurer que tu le garderas 
jusqu'à la mort. — Dites , monsieur ; je 
vous le jure. — Ma délicatesse exige que 
je sois bien sûr que tu seras fidèle à ton 
serment 5 puis-je y compter , mon ami ? — 
£h ! oui , sans doute , je vous jure de n'en 
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jtmais parier tant qae vous vivrez: puissë- 
je bientôt avoir la langue libre ! — O mon 
fils, t^ai-je &it assez de nud pour te forcer 
i dàirer mon trëpas? — Ce n'est pas cela 
qw l'entends j mais c^est ^e jje n^aima 
poÎBt à |[arder des secrets , j'ai toujours 
peur de kf perdre. — Je m'en fie â ton 
inûtië. 'Ta sauras donc que cette nuit 
nibne il m'est anivë la plus belle ^ la plus 
bcnreose des aventures. La fille du sei- 
pem de ce cbJLteau m'est venue trouver. 
Je ne puis te dire combien de grâces , d W 
prit f de beantë y brillent dans toute sa 
penoone. Elle possède encorç d'antres 
diirmes y dont je dois m'interdire l'ëloge 
pour ne pas manquer à la foi promise à 
104 chifpe J}nlcînëe, Qu'il te suffise de sa- 
voir qu'à l'instant m^me où j'ëtais avec 
cette jemic princesse dans la conversation 
U pins tendre » sans que j'aie rien entendu , 
sans qnç j'aie rien pu voir , mie main , 
nuis une main qui <)oit tenir au bras ter- 
rible de quelque gëant , mW tombée sur 
1« QÀchoires d'une force épouvantable. 
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Etunîte, je ne mï* qui , je ne bmi 
m'a tellement fotilë , tellemeiit i 
que je suis dans un Aat pire qa 
oA me Ittîssèrent ces muletiers ii 
Je conclu» de U , moo ami , que i 
Manre enchuilé narde le tiésoT de 
de celte aimable demoiselle , et 
tc^r n'est pas pour moi, — Hi pi 
non plus , j'eu réponds ; car pins 
trê cents Maures se sont tellemeut 
sur ma peaa , que les pieiix des 
n'ëlaieiit que des roses 
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depuis une heure. — Ne t'en inquiète pas , 
crois-moi j car je vais faire tout à l'heure 
mon excellent haume de Fier^â-bras , 
aTec lequel nous serons guëris dans un 
din-d'œil. 

Dans ce moment arriva Farcher , qui 
arait «nfin allume sa lampe. Surpris , au 
lien d^un homme assassiné , de trouver 
deux personnes causant ensemble paisi- 
blement , il s'approcha de don Quichotte, 
et lui dit : Bon homme , comment allez- 
Tons? Rustre que vous êtes, rëpondit le 
héros, est-ce l'usage de votre pays de 
parier ainsi aux chevaliers errans ? L'ar- 
cher / naturellement colère , se fi^cha de 
la remontrance j et, dans son premier 
mouvement , il jeta sa lampe à la tète 
du malheureux don Quichotte , après quoi 
il se relira. Monsieur, reprit alors Sancho, 
n'est-ce pas là le Maure enchant<$ ? Si 
f en juge par sa mauvaise mine , je crois 
que c'est lui qui garde le tn^or de beauté 
pour d'autres , et pour nous ses poings et 
ses lampes. Je le pense comme toi , ré- 
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pondît le patient don Quichotte 
que venx-ta faire contre des Micliani 

ie sont des choses fantastiques d 
ne peut se ïeoger. Le meilleur pi 
nou5 reste â prendre , c'eM de te 
tu peax , et d'atler Jernandei à 
de celle forteresse qu'il te donne 
d'huile , du sel , du vin , et du r( 
Je ferai sup-ie-champ ce merveillei 
me dont nou<i avons un ai grand b 
Sancho se leva nulgië ses do 
et , s'en allant à tâtons cherche 
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de bon coeur ce que demandait l'tScuyer. 
Sftncho se h6ta de le porter à son mattfe. 
Geloi-cî mêla le tout ensemble , ordonna 
^'<m le fit bouillir ^ et , au dc^faut d'tme 
fiole qu'on ne put trouver dans l'auberge , 
rhôte lui fit présent volontiers d'une bu- 
lette de fer-}>lanc dans laquelle il mettait 
MO huile. Don Quichotte y transvasa la 
potion , et dit ensuite sur la burette une 
oeniaine de pater , d'at^e maria, de credo , 
aocompaf^nant chaque prière de signes de 
croix et de bënédictions.Quand cela fiufait, 
impetieiit d'éprouver la vertu du bannie^ 
n avala sans â^arrèter tout ce qui n'avait 
pu entve^ dans la burette , c'est-Â-dire uiie 
demi-pinte, li'effet fut prompt et sembla- 
ble à celui d'un fort ëméti({ue. Une abon- 
dante sueur en fut la suite ; et un som- 
meil de trois bonnes heures rë|)ara si bien 
les forces du chevalier , que, se réveil- 
lant presque guéri de ses maux , il ne 
douta point que son baume n'eût opéré ce 
mirade , et qne désormais , avec sa bu- 
rette > il ne put af&onttr tous les périls. 
X. i6 
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Sanclto , émerveillé de la cure 
aiEsitôt k pticr son matlre de lui 
un peu de ce baume qn! guérissa 
peu de temps. Don Quichotte y co 
et récDTer , lenaat U burette 
laùps , se diipècha d'en aTalrr pn 
tant qu'en a>ait bu notre hérof. 
dote apparcnuiaeilt était trop fail 
Sancbo. Le malheureux sentit sr 
une si liolente colique , de si douti 
mnchées , qu'il m crut 1 sa i 
heure. H poussait des cris , e« roi 
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poisses. Don Quichotte , d'autant plus 
pressa de retourner cherclier les aven- 
tures , qn'il ne redoutait plus rien , muni 
do baame de f ier-â-bras , alla lui-même 
ieller Rossinante , mit le Mt sur l'àne , 
et Tint aidera monter dessus son convales- 
cent ëcuyer. Bientôt à cheval , il appelle 
l'hôte , qni ^ entoure de sa famille et d'une 
vinf^ne de personnes , l'examinait avec 
antant de surprise que d'attention : Sei- 
^eur alcade , lui dit-il avec beaucoup de 
graritë 9 recevez mes rcmcrc^mcns pour 
la courtoisie avec laquelle vous m'avez 
reçu dans TOtre château j rien ne peut me 
liure onblier Textrème honte qu'on m'a 
t^moignëe. £n disant ces mots , il lance 
un coap-d'œil à la jeune lillc de Tliôte , 
Cl ponsse un profond soupir. Seigneur al- 
cade p reprend-il , pour vous on niui'quer 
ma reconnaissance, je vous demaïuîc de 
me dire si vous avez reçu quelque ou- 
trage y si quelqu'un vous a fait quehjuc 
tort. Mon noble .m«5tier est de les venger. 
Ainsi , voyez , cherchez dans votre me- 
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moire si Tons h^itcz pu 1 Toa> plun^ 
de quelque olIèiiM , de quelque injure 
et 6ay«i ceMain qu'avant pen je toiu a 
ferai rendre raisoo. 

MoDsieur le chevalier , répondit llidli 
je n'ai point du tout besoin que votre kï 
pieurie lae lenge d'aucune offenK i nui 
j'ai besoin que vous me payiez la d^pCM 
que Toui avez iâite, cette nuit , dans ma 
auberge , ainsi que ta paille et l'orge qa 
vos bèies ont mangi^es. Comment l le^m 
don Quicbotle, est-ce que ceci est nu 
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luit y rfaiyer , Véié , par la chaleur , par 
la neige , pour le service du public. -^ Je 
m'emUarrasse peu de tout cela, monsieur j 
payez-moi ce que vous me devez , et lais- 
sez \k tous vos contes de chevalerie , qui 
ne font point du tout mon compte. -«- 
Vous êtes un sot , mon ami , et ne savez 
pas remplir les beaux devoirs de l'hos- 
pitalité. En prononçant ces derniers mots , 
doD Quichotte pique des deux, et sort de 
ilidteUme , sans que personne Tan^te , et 
tans songer à regarder si son ëcuyer le 
suivait. 

L^anbergiste , le voyant parti , courut 
«oasitôt à Sancho en renouvelant sa de- 
mande ; mais l'ëcnyer rëpondit qu'en 
qualité d^écuyer errant , la même loi qui 
défendait à son mattre de payer dans les 
auberges le lui détendait aussi. L'hôte eut 
beau crier, menacer ^ l'obstiné Sancho ré- 
pétait toujours que , dût-il lui en coûter 
la vie , il ne donnerait pas un sou , de peur 
que les écuyers futurs ne lui reprochas- 
sent on jour d'avoir laissé perdre un droit 

16. 
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si précieux. Malheureusement il y avait 
alors dans l'hoiellerie cinq ou six jeunes 
garçons de Sëgovie et de Séviile , aimant 
â rire et à se rë jouir , sur-tont aux dé- 
pens d'autrui. D'un commun accord ils 
approchent de Sancho , le descendent de 
dessus son âne , envoient chercher une 
couverture dont chacun saisit un des 
quatre coins , placent au milieu le pauvre 
écuyer , et se divertissent à le faire vokr 
Si quinze ou vingt pieds de terre, le re- 
cevant et le renvoyant à peu près comme 
un gros ballon. Les cris du malheureux 
bemë arrivèrent jusqu'à son maître , qui , 
revenant sur ses pas , fit prendre à Ros- 
sinante un pënible galop jusqu'à la porte 
de l'hôtellerie. L'hote n'avait pas manqué 
de la fermer en dedans. Don Quichotte , 
en faisant le tour des murs pour chercher 
une autre entrée , aperçut son triste 
écuyer allant et venant dans les airs avec 
tant de grâce et tant de prestesse , que , 
sans la colère qui le suffoquait , il n'aurait 
pu s^mpêcher d*en rire. Il essaya plu- 
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fieurs fois de monter de son cheval sur 
it muraille , mais ses contusions lui en 
étaient la force. Obligé de demeurer pai- 
ttble spectateur de la scène , il s'en dé- 
dommagea par les reproches , les injures 
éponrantables , qu'il adressait de loin aax 
bemeurs. Ceux-ci ne s'en embarrassaient 
guère , et n'en continuaient pas moins à 
faire sauter le malheureux , jusqu'à ce que 
fatigues eux-mêmes d'un jeu qui leur 
plaisait si fort , ils le remirent sur son une. 
Maritome , émue de compassion , courut 
au puits remplir un pot d'eau fraîche , 
qu'elle revint lui présenter. Sancho le por- 
tait à sa bouche lorsque don Quichotte 
loi cria de loin : Prends garde , mon Hls , 
prends garde j ne bois point cette eau per« 
fide qui te donnerait la mort. Songe que 
j'ai ici le divin baume dont une seule 
goutte te guérira. En disant ces paroles , 
il montrait la burette. Sancho , le regai^ 
dant en dessous et de travers , lui répon- 
dit : Avez-vous oublié que je ne suis pas 
dievalier ? gardez votre chien de breu- 
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car dans le fond elle était 

pouvait rien refuser de tou 

demandait. L'aubergiste oi 

battans à Sancho, qui donn 

son âne , et sortit fort sat; 

du cœur de n'avoir pas paj 

est vrai que le trouble où il é 

de s'apercevoir qu'il oubliai 

L'hôte , quand il fut dehore , 

mer la porter mais il en fut 

les jeunes bemeurs, qui n 

craint don Quicbotte , quan^ 

il eût été chevalier de la table 
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DON QUICHOTTE 

DE LA MANCHE. 

SUITE 
Î>E LA PREMIÈRE PARTIE. 



CHAPITRE XVIII. 

^^tiende nos deux héros ave€ d'autres 
av^Uures importantes, 

^iROHO rejoignit son maitre , si faible , 
^ ibattu , qu'il pouTait à peine faire aller 
^&ne.Ami , lui dit don Quichotte, c^cst 
^ présent que je suis certain que ce chà- 
^ « ou cette auberge , est assurënient en- 
^aoxi. Ceux qui se sont joutfs de toi 
BQOe manière si atroce ne peurent être 
pie des fantômes, car; lorsque j'ai voulu 



a. 



Fécuyer, si vous avie» 

d'aussi près que moi , voi 

dricx pas pour des fantôu 

que trop en chair et en 

sonne ne sait aussi bien q 

a point d'enchantemens d; 

je vois Mb comme le je 

continuons à chercherles 

en trouvMOOft de si boni 

peau y restera. Le.meiUei 

en retourner dans notre 

sent que toici la moisson 

notre bien, sans aller. 

Ions, en tombant toujo 

cbaud mal. — Mon pau 
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extrême de Yaiucre , de triompher dans 
m combat? — Comment Youlez-Yous que 
je le comprenne ? Depuis cpie nous som- 
mes chevaliers errans, c'est-â-^lire votre 
seigneurie, car, pour moi, je n'ai pas 
cet hoimear , nous n'avons vaincu per- 
sonne 9 si ce n'est le Çiscayen , encore 
TOUS en a-t-il coûte la moitié de votre 
oreille. Depuis ce jour , tout a été coups 
de b&ton sur coups de bâton , et gourma- 
des sur gourmades \ j^ai eu à la vérité , de 
plus que vous , l'avantage d'être berné : 
d«Q$ tout cela je ne vois pas le mot pour 
rire. -— TOQt. ira mieux , mon enfant ^ 
car je vaî# Acher de me procurer quelque 
épée comme celle d'Amadis , avec laquelle 
on brise , on détruit toutes sortes d'en- 
çhautemens. — Je suis si chanceux que , 
quand vous aurez cette épée-là , il en 
lera tout comme du baume \ elle ne pounît 

lire Htîle cp'â ceux qui sont armés che- 
valicn. 

Ils en étaient \jk de leur entretien , lors- 
que don Quichotte aperçut de loin un 
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grand nuage de poussière. Sancho , dit-il', 
enfin le voici , ce jour que la fortune me 
réservait , ce beau jour où mon courage 
va m'acquërirune immortelle gloire. Yois- 
tu là-bas ce tourbillon 7 Cest une innom- 
brable armëe coipposée de toutes les na- 
tions du monde. A ce compte-l& , répon- 
dit Sancho, il doit y en avoir deux; car 
de cet autre côté voilà le même tourbil- 
lon. Don Quichotte, se retournant, vit' 
que Sancho disait vrai , et ne douta pins 
que ce ne fussent deux grandes années qoi 
marchaient Tune contre l'autre. G^étaient 
deux troupeaux de moutons qui venaient 
par deux chemins opposés , et qui éle- 
vaient autour d^eux une poussière si 
épaisse , qu'il était impossible de les re- 
connaître , à moins que d'en être tout 
près. 

Don Quichotte , transporté de joie , 
répétait ayec tant d'assuranceque c'étaient 
deux armées , que Sancho finit par le 
croire , et lui dit : £h bien ! monsieur , 
qu'avons-nous à faire là? Ce que nous avons 
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it £ûre , reprit le chevalier dé]k hors de 
lu ; prendre le parti le phis juste : et je 
Tais , en peu de mots , l'expliquer ce dont 
il s'agit. 

Ceux qui viennent ici vis-i-vis de nous 
fiiufent les enseignes de l'empereur Ali- 
fimiaron , souverain de la grande Ue de 
Taprobane. Les autres , qui s'avancent par- 
U, sont les guerriers de son ennemi, le 
puiiftant roi des Garamanles, Pentapolin 
an hras retrousse , ainsi nomme parce- 
qne , dans les batailles , on le voit tou- 
jours le bras nu. Oui , dit Sancho : maïs 
ponrqnoi ces messieurs s'en veulent-ils ? 
Par la raison , reprit don Quichotte , que 
cet Alifanfaron , qui est un damne de 
païen y est devenu amoureux de la fille de 
Pentapolin , qui est jeune , belle , et chrë- 
uenne. Tu sens bien que Penupolin ne 
vent pas donner sa fille à nn 'roi maho- 
métan , et qu'il exige qu'Aliianfaron com- 
mence par se faire baptiser. — Par ma 
baibe ! il a raison « Pentapolin j et je 
l'aiderai tant que je pourrai. — Tu fenis 
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indiqoant a-vec la main tous objets qu'il 
montrait à Sancho : 

Ce chevalier , dit-il , qye tu vois avec 
ane armure d'or , et qui porte sur son 
bouclier on lion eouch(^ près d'une ber- 
lère, c'est le valeureux Laurcalque , sei- 
goenr et prince du Pont d^ai^ent. Celui-U 
dont l'ëcu est bleu avec ces trois couron- 
nas blanches , c'est le redoutable INlicoco* 
lembo , duc de la grande Quirocie. Tu 
dois remarquer près de lui , k droite , ce 
tl/bmt terrible et farouche ; c'est le fa- 
meux Brandabari>aran , souverain des trois 
Arabîci. Il est toujours couvert d'une 
pean de serpent^ et son bonclier C3t une 
dçs portes de ce temple des Philistins que 
Samso^ détruisit en mourant. Toyrne à 
présent par ipi j et là , devant toi , à la 
tête de Tautre armée , tu vois le brave Ti- 
monel de Carcassonne , prince de la nou- 
velle Biscaj'e, qui porte écartdé d^azur, 
de sinople , d'or et d'argent. Remarque , 
remarque sur le cimier de Timonel ce 
htkVL chat de couleur fauve ^ au bas duquel 



«va ^^/ ^K^«Ki 



blanches , c'est un Français , n 
chevalier , appel(î Pierre Pépin , se 
et baron d'Utrique. PKis loin , v.e] 
tu vois avec les talons ferrés , moi 
ce cheval sauvage , c^est le puissa 
de Nervie , Aspergidlardo du B< 
qui porte une asperge sur son éca 
cette devise espagnole : De rnoi^m 
renais. Enfin don Quichotte nomn 
de icent chevaliers de l'une et Tac 
mëe , en donnant à chacun des t 
des couleurs , des emblèmes diffërc 
çans reprendre un instant haleine,] 
suivît de la sorte : 

A présent , ami , je dois te mont 
différentes nations qui vont ensani 
ces plaines. Tu vois d^abord là , e; 
mière ligne , ceux qui boivent les 
du fameux Xanthe jleshabitansdc 
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et des campagnes de Massilie ; ceux qai 
recneilleDt l'or de l'Arabie hearense , et 
œax qai jouissent des ombrages frais da 
limpide Thermodon ; ceux qni dëtonment 
dans leurs champs fertiles les trdsois du 
riche Pactise ; les Nomides trop souYent 
perfides 9 les Perses adroits à tirer de 
i'arc { les Paithes qui combattent en 
fuyant ; les Arabes errans sous des tentes , 
les Scythes indomtës et cruels j les Éthio- 
piens anx lèvres percées , et une infinité 
d'autres peuples , dont je reconnais bien 
les visages , mais dont je ne puis me i^ 
peler les noms. Dans Fautre armée , ia , 
de ce o6té , tu vois les braves guerriers 
qni s'abreuvent dans les eaux rapides du 
Bëii» bordé d'<^viersj ceux qui se bai- 
gnent dans les flots célèbres du Tage qui 
roule de For j et les possesseurs des rives 
heureuses qu'arrose le salubre Xénil ^ et 
ceux à qni les diamps tartésiens four- 
niisent d'abondans p&turages ; et ceux qui 
trouvent un nouvel Elysée dans les déli- 
deoacs prairies de l'opulent Xérès ^ et les 



4"" "-""**• "«««M ip Aciuns trou 
bords tortueux de la Guad 
|l terre engloutit les flots ^ ei 

j vent dans les forêts , dans 

Pyrénées, ou dans les nei 
oins. 

J'aurais besoin de l'aide 
»l|peler toutes les nations , 
pffi , toutes les provinces 
chotte nomma , en affectai 
ce qu4 la disUijgue en effe 
Sancbo , pendu pour ainsi <; 
àe ses paroles , écoutait ave 
attention , et tournait , reto 
rapidement de tous côtés, 
jours qu'à la- fin H découvr 
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si, de tant de chevah'ers , gëans , chevaux , 
peaples , iNitailIons que nomme votre sei- 
foeuriey j'en aperçois seulement un seul. 
Il faut qa^il y ait encore U de l'enchante- 
ment. £h quoi l reprit don Quichotte , tu 
nWends.pas les hemûssemens des cour- 
sien , le bruit des tambours , le son des 
trompettes ? — • Je n'entends rien du tout , 
monsieur » si ce n'est quelques hèlemens 
de AoutOBS. ( En effet les deux troupeaux 
approchaient.) — La peur te trouble -le^ 
loiB. Retire-toi , si tu crains f seul je suHin 
pour porter la victoire dans le parti que 
je vais choîsiïr. 

A ces mots , il pique Rossinante, et 
Ulanœ en arrêt , descend la hauteur de 
toute la vitesse de son coursier. Sancho , 
foi dans oe moment aperçut les troupeaux, 
le mit h cner de toutes ses forces : Rêve- 
aei , seîfnenr dcm Quichotte ^ eh ! reve- 
aea , jarai dieu ! ce sont des moutons que 
vous attaques. Il n'y a point U de gdant , 
ni de chetalier ', m d'écu d'asperges , 
ni chat , ni diable ; revenez dono.*. Qu« 



12 DON QUICHOTTE. 

va-t-il faire ? malheureux que je suis! 
Notre héros , sans Tëcouter , galopait 
tonjonrs en criant : Courage » braves che- 
valiers qui oombattet sons les étendards 
du. Talenre«x. Pentapolin ! Saiyez-moi 
tous, je vais le venger d'Alifimfaron de la 
Taprobane. En disant ces paroles il entre 
au milieu du troupeau de moutons , qu'il 
commence à percer de part en part avec 
nne fureur extrême. Les bergers accourent 
en jetant des. cris ^ mais, voyant que rien 
ne l'arrêtait , ils chargent leurs frondes de 
pierres , et les font siffler autour de sa 
tète. Notre hëros n'y prenait pas garde ^ et 
continuait le carnage , en disant toujours : 
Où es-tu , superbe Alifanfaron? ose parât' 
tre devant moi ^ un seul chevalier te défie* 
A l'instant même , une pierre un peu plus 
grosse que le poing l'atteignit au milieu 
des cotes. Don Quichotte, se sentant 
blessé , tire la burette du baume y mais 
comine il la ppruit à sa bouche , une 
seconde pierre frappe la burette , la brise , 
l'enlève , et , chemin faisant , déchire la 
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jone du héros. La donlenr du coup le 
fit tomber de cheval. Les bergers crai- 
gnirent de l'avoir tuë j ib se pressent de 
iimasser leurs morts , qui montaient à 
six ou sept moutons , et poursuivent leur 
route le plus vite qu'ils peuvent. 

fSancho , toujours sur la hauteur , re- 
gardait les œuvres de son mattre , et s^arra- 
Ibtit la barbe de dépit d^avoir pu suivre 
un fou pareil. Quand il le vit par terre , 
et les bergers loin , il descendit , vint le 
relever, en lui disant : Ne vous avais-je pas 
averti , monsieur , que^ ces deux armées 
étaient des moutons? Est-ce ma faute, 
répond don Quichotte , si le maudit en- 
chanteur qui me persécute , pour me dé- 
rober la gloire de les vaincre y a changé 
tons ces soldats en moutons? Fais-moi 
un plaisir, mon ami Sancho : monte sur 
ton Ikne, et suis-les^ tu verras qu'à quel- 
ques pas d'ici ils vont tous reprendre leur 
première forme. Il est plus pressé , ré- 
pliqua Sancho , de songer à vous panser , 
car votre bouche est pleine de sang. Eu 
2. ? 




tise de l'aYOÎr suivi , et résolut 
ment de retourner à FOn villa g 
renoncer à cette île qu'on lui fai 
ter si cher. Don Quichotte vint 
1er : Ami , dit-il, de la constai 
d'infortunes nous annoncent <ja 
du bonheur est proche. Le i 
tertne comme le bien. Tout ce <] 
trème ne peut durer. Noos * 
bîssM , sans pain , sans ressource 
fions-noos à la providence, i 
soin du moucheron qui vole dai 
ver qui rampe sur la terre , de la 
k peine née qui va se cacher sou 
Pouhjuoi nous , dokit le cœur e; 
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Par ma foi , dit Sancho tout ému , tous 
ferlez encore mieux, le mëtier de prëdi- 
dtew que celui de chevalier errant. Vous 
tarez tout , en vërité ! — Mon ami , dans 
ma profeaeion il est nécessaire de tout sa- 
Yoir. L'on a vu plus d'un chevalier pro- 
QQDcer au milieu d^un camp desharangue» 
aussi belles , aussi savantes , aussi fleuries 
que celles qu'on entend dans les univer- 
sités. La valeur n'éteint pas l'esprit ; l'esprit 
n^étéint pas la yaleur. Mais , crois-moi , 
monte sur ton (^ne , et tâchons de gagner 
quelque asjle oiï nous puissions passer la 
nuit. •— Oui a pourvu que ce ne soit pas 
d^ns un ch&teau où il y ait des fantômes , 
de» Maures enchantés , t\. des gens qui 
bernent. — Quidc^nous toi-nième , mon 
fils i je te laisse pour cette fois le mattre 
absolu de choisir notre gttç. 

Ils se mirex^t alors en chemin j et le 
bon Sancho , voyant ^on matu-e fort 
triste y s'efforça de le distraire , en lui 
disant ce qu'on verra dans le chapitre 
suivant. 



Je pense , monsieur 

cette suite de malheurs 

d'ëprouver est la puniti 

vous avez commis co: 

Vous aviez juré de ne i 

8UP table avant d'avoir 

Malandrin ou de Mamb 

bien le nom de ce Mai 

pas tenu ce serment. Tu 

répondit don Quichotte 

tout-à-£ut ^ et tu peux 

c'est pour ne mé l'avoii 

l'on t'a berné dans l'hôte 

peu, mon ami , je répai 

Je vous en serai fort 
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mis. liA faim les pressait; ib n'avaient 
point -de bissac, ne découvraient point de 
nudfton,. et les ténèbres devenaient k 
duiqae instant phu épaisses. Os mar« 
chaient toajonn , espérant qae la grande 
lOàle 1» conduirait à quelque yiilage, 
lonqu'ib virent venir à eux une grande 
qttmtité de lumières , qui ressemblaient 
iTabonl ^ des feux follets. Sancho pensa 
s'éranoiiir de peur y don Quichoite lui- 
même lot troàblé. L^un tira fortement le 
Uoon de son ftne , l'autre retint les rênes 
de son cheval. Us regardaient attentive- 
ment j et ohercbaient à devina: ce que 
oda pouvait être ; mais les lumières , en 
approchant , devenaient plus grandes , 
phis vives » et leur nombre semblait s'aug- 
menter. Sancho se mit à trembler de tous 
ses membres. Les cheveux de don Qui- 
chotte se dressèrent sur sa tête. Cependant 
il se ranime : Ami > ditril , voici sans doute 
une épouvantable aventure, pour laquelle 
j'rârai besoin de ma valeur toute entière. 
C'est fait de moi , répondit Sancho , si 

9. 
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t'est encore une aventure de fantômes , 
comme elle en a toute la mine. Eh ! mon 
bon DieB ! où seroatles c6te$ q^i pq^r* 
roait y fufUre 7 r<- Hassure-ioi , mon fils , 
ne endos lien ^ )e ne souffrirai. p«s qa'il 
l'en coûte, «n seul cheveu. Tu n'm fién% 
ici renfermé dans une oour dont jtt M 
lAxiwe. franchir Içs . murailles j nous somn 
mes en rase campagne , mon épéé yù. ^Miêr 
à l'aise. -^ £h ! si l'on vous enchaflite en- 
core, coBtme la dernière fois, â qnQL'ser» 
viva la rase campagne ? -^ Du courage l tu 
dis--)e , du coara^ç ! Tu vaK vietr ai toa 
maître en manque. «^ Ah ! monsieur ^ je 
ne demande pas mieux que yqhis «n ay^ 
A ces mots , ils se détournent nn peM 
du chemin pour examiner de nouveau tft 
que pouvaient ^tre ces lumières. Us dis- 
tinguèrent hientdt de grandes figures blan- 
ches, dont la seule vue fit claquer les 
dents de Sancho , comme s^il avait en le 
frisson de la fièvre. Ces figures blanches , 
au nombre de vingt à peu près , étaient 
toutes à cheval , portant des torches à U 
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mtin y et maunçtaient c^rtiûiieg parole» 

d'une voU h^i6^ et «ëpulcraie. Derrière 

cnx venaft une . litièijr^- noirç , suivie de 

ds cavaliers couvert» de crêpes depuis 

leun chapeaux .jusqu'aux pieds de leurs 

mules. Qt spectacle extraprdinaire , au 

milieu de la nuit , dans un lieu dëf^ert, 

était capable d'effra^Ler -uu homuie plus 

kardi tfae Saaehor. Aiffifii . ne refipirait'il 

plue. Sôo mattns. luÏHBième n'était pas 

trop rassure j maid ses livres vinrent a son 

secours. Il s'ioMgina que oeue -litière rc9i- 

fennait quelque chevalier blessé ou tn<f 

en trahison , dont il devait venger U mort. 

Sans: autre réflexiioo , i( tqet sa iaaee en 

anét , va se planter au milieu 4u chemin , 

vis^â-vis les ligures blanches , et leur crie 

d'tffie voix terrible : 

Arrêtez , qui que -vous soyez , et dites- 
moi qui vous êtes y où vous allez , d'où 
^ous prenez , qui tous conduisez dans cette 
litière. Je soupçonne que vous êtes cou- 
pables ou victimes de quelque crime i je 
doit U PAToiff alin de vou» venger ou de 
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Tons punir. Un des- honnnes bUnct W- 
pondit ; Noos sommes priessés , et l'aubeife 
est loin j nous n'avons pas le temps de st« 
tîsfaire votre extrême curiosité. Ayez le 
temps d^ètre plus poli , reprit don Qui- 
chotte en colère , on prëparei-vons an 
combat. 

En prononçant ces paroles , il saisit 
fortement par la bride la mule de l'homme 
blanc. La mule était ombrageuse ^ elle se 
cabre et se renverse sur son maître. Don 
Quichotte, sans y prendre garde, se pré- 
cipite sur un des cavaliers vêtus de deuil ^ 
qu'il jette par terre d'un coup de lance. 
De U il court k un autre ^ et la prestesse , 
la vigueur avec laquelle il les attaquait avait 
passé jusqu'à Rossinante , qui , dans ce 
moment, semblait avoir des ailes. Tons 
ces pauvres gens , sans armes , peu exer- 
cés à se battre^ ne tardent pas à prendre 
la fiiite , et se dispersent dans la cam- 
pagne , où , courant avec leurs flambeaux , 
ils ressemblaient à une troupe de masques 
(]VÂ enterre le carnaval. Les caValiers en 
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ietÛ , eodmmBêéê de leurs manteaux , 
it leufs crêpes , ponyaient k peine se 
nauéTy et ne se défendaient point contre 
don Quichotte , qu'ils prenaient pour le 
fiaAd diable d'enfer* Notre hëros les abat- 
tait k Mm aîser { et Sancho , en le regar- 
dant y disait en lui-même : Il faut pour- 
tant bien que mon maître soit aussi redou- 
table qa'û le prëtend. 

Le premier homme tombé était encore 
loui la mole , et son flambeau par terre 
Mbit pt^ de lui. Don Quichotte vain* 
qnear tint lui mettre sa lance au visage , 
en lui criant de se i^ndfe. Hélas ' répondit 
le malheureux , je suis déji tout rendu , 
pnitqiie je ne puis bouger , et que je 
cnÎDS d'xToir la jambe cassée. Ne me 
tnex ' pas , si tous ^es chrétien ; vous 
oommettriex un grand sacrilège , attendu 
que )é fois tonsuré. Tonsuré ! reprit notre 
chefilicr ^ puisque tous êtes homme d^é« 
glise, que venex-TOus faire ici 7 — Pas 
inmd^ohofte de bon , grâce k vous 1 Je 
m'appelle Alonso Lopès , et j'accom* 



bien. Mais qui a tu<^ ce ge^tilJ 
Qui Ta lue ? — Oui , sans < 
là ce qu'il iirimporte de savoir, 
c'est Dieu qui Ta tué , avec 
maligne. — Cela étant , je n 
pas obligé de venger sa mort, 
pense pas , monsieur, r-r C'est < 
que vous sachiez qat je m*f 
Quichotte de la Manche , < 
che\'alier errant , et que vioj 
d^aller par le monde , réparai 
tices et redressant les torts» -— 
bien, monsieur W ehevalier 
puissîes redreiser ma jambe, 
malhienr , monsieur -le toni 
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ifec rnson me faire croire ({ue vous lîtiex 
lies soj^tB de Saun ? — Oh ! je sens 
bien «pie c'est ma fieiute. Mais aidez-m<» , 
par diaritë , â me relever de dessous celte 
onde , qui tient ma jambe froissée entre 
la sdle et Fétrier. 

Ansntdt don Quichotte appelle San- 
cho. Smcho ne se pressait pas d'arrÎTer, 
ptrœqn'il était occupe de débarrasser un 
ndet rJun^ë de virres , (pie ces messieurs 
Bsnaient arec eux. Le prévoyant écuyer 
était parrenu A faire de sa capote une es- 
pèce de bisMc qu'il farcit des meilleures 
provisions ^ ensuite il attacha la capote 
mr son une , et quand tout cela fut fait , 
il arriTft près de son mattre pour l'aider 
A irierer le malheureux tonsuré. Ils par- 
vinrent , non sans peine , k le remettre sur 
sa mole, lui rendirent son flarabeau ; et 
^ Quichotte lui conseilla de refoindrr 
ses compagnons , en l'assurant de nouveau 
91'iln'aTait pu s'empêcher de faire ce qu'il 
«vait £ut. Sancho le retint pour lui diro 
ciKsore : Si par hasard vos messieurs sont- 



Noire héros pria Sancho de h 
pourquoi il lui avait donné ce 
foi î répondit l'écuyer , c'est 
considérant à la lueur de cette 
k cause de la fatigue que vous 
yée , soit à cause du coup d* 
vous avex reçu , je vous ai tr 
triste figure que l'on puisse vo 

Ce n'est pas cela , mon ai 

le sage qui doit écrire l'hisi 
exploits a sans doute jugé n< 
j'aie aussi un surnom , com 
vidiers du temps passé , doni 
laijt le chevalier de la Licorne 
du Griffon , de la Mort. C 
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▼eux faire peindre sur mon bouclier une 
figure étrange et fort triste. — Vous pou- 
Tei, monûeur, économiser l'argent qu^il 
TOUS en «oAterait pour cela. Je tous rë* 
p<»ds , soit dit sans tous bfifenser , qu'il 
suffit que tous tous montriez , pour que 
tout le monde dise : Voilà le chevalier de 
la TVîste Figure. Don Quichotte nesefîicha 
point de la liberté de son ëcuyer ; mais il 
n'en résolut pas moins d^adopter ce beau 
siumoin. 

Avant de quitter ce lieu , noire héros 
eut la fantaisie de retourner sur ses pas , et 
de fifiter le cercueil qui était dans la li- 
tière , ponr s'assurer si le gentilhomme 
ëtait bien mort. Monsieur , lui dit San- 
cho , Toioi la première aventure dont nous 
nous tirons bien portans ^ n'allons pas gâ- 
ter nos affaires. Ces gens-i& n'ont qu'à 
s'apercevoir que c'est un seul homme qui 
les a battus , ils voudront prendre leur re- 
vanche ) et vous savez , comme moi , touA 
ce qui peut en arriver. Croyez-moi , ga- 
gnons la montagne ; nous avons fûm , j'ai 
a. 3 



IIsî'enfoDcèrentet 

pïrvinrpnUunevalI, 

cfio mît snr l'herLe 

itmdat tous les deuj 

que lenrspp^^t, il, 

■*"< , «empirent tout 

ceWmte» ïÎïbJ» froid 

«nu» l« ecd^^ûstiqu 

Wwit bien SB po«rvr 

»«lhem-, dont S«ich 

»«i se conider, c'est qi 

de tin , ni mkmt d'«q 

«"f i ce qtii fio tansj j 

«ïii* Je chapitre suivant 



PARTIE I, CHAP. XX. 27 



CHAPITRE XX. 

De là plus extraordinaire des at^entures 
que don Quichotte mit afin. 

Samoho, qui ne pouvait manger sans 
boîrfty fut le premier à dire â son maître 
qae f berfae fraîche et tonfïue de cette 
pnirie annonçait quelque fontaine ou 
quelque, nuiseau dans les en'virons. Don 
Qnîehoite «t hû se leyèrent pour le cher- 
^er «t B^ dësaltërer; Ib prirent Rossi- 
nante d'I'ftae par la bride, et commencer 
rent à insTcfaer avec prëcantion , paiceque 
la n«k était fort olMcnre. Ils n'avaient pas 
fiHt deux ocnts pas que leurs oreilles fu- 
vcBC finippées du iNmit lointain d^une cas-< 
oade..Ilp s'en r^ooiasaient dé]h , lorsqu'un 
bruit §àirt diffitrent vint teropërer cette 
jbîe . -et donner Talarme à' Sandio , qui 
naforeUement n'Àait pas brave. ^Us entend 
dirent de grands conpb firapp^s 1 inter* 
fifkt ^gaos , m^éh d'na «liquetis de fer- 
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Ve» ftqniioiis font f toîr , ce brait épon-' 
notable des flots qui semblent se prëcî- 
pUcr des maaiagnes de la Innc , et ces 
Qoaps terribles dont le son aigu déchire 
Poreiile étËnjée^ le dieu Mara loi-même 
coanaltrut la penr': eh bien ! mon cou^ 
nge «n augmente j je^iësire , je yeux , je 
oonrs entfeprendre cette aTentnre. Serre 
lea saiiflet de mon couxsier : reste ici , 
«ttendb^mot trois jonn. Si à cette ëpocjne 
je. M reviens point, Ta trouver an Toboso 
Tineomparable Dnlcânëe , et dis^lui c{ue 
son chevalier est mort en cherchant à mé- 
riter la gloire de lui appartenir. 

Eo écoutant ces paroles , Sancho se mit 
à pleurer: Monsieur, dit-il d'une voix 
attendrie , pourquoi voulez-vous tenter 
une si terrible aventure ? U est nuit , per- 
sonne ne nous voit , personne ne pourra 
noos traiter de poltrons, (piand nous nous 
détournerions un peu. Prenons ce parti , 
croyes-moi , dussions-nous ne pas boire de 
quatre Jours. Je vous préviens d^abord que 
}t n'ai plus soif : notre curé , que vous 

5. 



cortaient ce corp» mort. Si 

raisonfi ne voua touchent pas , 

j'ai quitta pour vous uia maist 

faiM , ma femme. J'espérais a 

én^k laTéïUé^jnaisiOODi* 

«on^oîtiM Eompft lesac: flpc 

tontes 4Aes etpéraoccs» ti > 

o^. JQ' croyais tenir- oetta mal 

que TOUS m'avez promise » je 

Uîtfé par voiis? Pour Tamou 

moiisei§Biflar ^ mon maUre , ; 

pas ce chagrin; du moins al 

Kbit jour. Avant trois heuw 

verrcx paraître l*anbe ; car 

soience qae j'ai acquise quan 
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QuÂcholte , celte ligne et cçttie bouohe , 
p&iitque Uk niiit e&t si pbscurQ .qu'aucune 
étoile xw.p^ntt au ciçll —'Oh ^. mondieui-, 
la peur « ^e bons yeux j et- \oiis pouvez 
«Ire ceruin qaej'ai des nûtoDS excellentes 
pour t0t» assurer qu'il &» bieniôt jour. 
— Jour OHfi nuit » il ne sera pas dit que 
rien a« monde ait fetxfdé ^'areomiitis-- 
semeAt dt mtB gftiads devoirs. Laifs^«oi, 
8aiioho;le Dieu tout'pntssant qui (n'ins- 
pire dlcBtreprendi^.eeue aventore saura 
bien veiller simt ma «ie » oH te consoler de 
ma pêne. Senre Us san^ de iU>8sinan(e, 
et attendfHUoî : je serai bieliiQt mort ou 

vainqueur. 

Sanoho, voyant que sj^ ]arinef , ses 
prièrea , sea oonieils , ne pouvaient rien 
mr son mattre , r^sdut d'user d'adJIMse , 
et de lefarcer , malfrë lui , d'attendre que 
ie îoor parût. Poor cela , dans le même 
temps qu'il semdt les sangles dé Rossi- 
nante , il Ini lia doucement les jambes 
de derrière avec le licou de son fine. 
Quand don Quicbotie voulut partir , son 




pour qui le cherche {(/inyicat ici , Tout 
ea conriendrez, tant comme une bagna 
BU doigt. On veut par-U nous faire coni- 
prendre qo'il ne faut poiqt cberchei le 
nul , qu'il fiut le fuir quand on le rencon- 
tre , et que , lorsque pixsoane ne ooiu 
oblige d'aller fuelque put où il y • da 
risque, il faut *e garder d'y aller. Foui- 
suis ton histoire , reprit don Quichotte , 
et laisse les Téflexioas. — Je voua dirai' 
donc , monsieur , que daui un Tillage de 
l'Esmmadute , il y svaii un berg^ cli^ 
vrier. Quand je l'appelle bergerchevrier, 
j'entends dire qu'il gardait des chèYres. 
Or , ce berger cbevrier , qui gardait det 
chèvres, s'appelait Lopès Ruis j lequel 
Lopïs Kuis étahamourcuxL d'une ber^ 
qui se noniniail Toralva^ laquelle bergire 
nommée Toiatva dlait CUe il'un puleur 
fort riche i lequel pasteur fort riche. . . . 
— Oh ! si lu racoDles de cette manière , 
en répétant toujours deux fois la même 
chose , tu ne Uniras jamais. — Ah ', mon- 
hiuuL' , c'est .1» fai}OD de cpnlei chez nous. 



p» * 
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Il fant bien êe conformer aux usages de 

Km pi^s. — Allons ! j'^*onte , puisque 

non malheureox sort me condamne k 

t'éconter. — Je Tons disais , mon cher 

maître , que ce berger ëtait amoureux de 

la bei^re Toralva , qui ^tait une grosse 

fille, rondelette, vigoureuse, et tenant 

■n peu de l'bomme , car elle «vait deux 

moustaches j il me semble que je la Tois. 

^ Ta l'as donc connue ? — Non, mon- 

Nenr : mais celni qui m'apprit l'histoire 

me dit la tenir de quelqu'un qui avait pu 

voir la bergère Toralva ^ ainsi vons dere?. 

ctre sûr de la vétité du conte. Tant v a 

qne , les jours allant et venant , le diable , 

«pli aime k brouiller , fit que l'amour 

du berger Lopès nuis pour la bergèrt 

Toralva devint pour ainsi dire de la haine. 

U cause de ce changement fut , suivant 

les mauvaises langues , de petites inri(l<$- 

lités un peu fortes que la bergère Toralva 

M permettait , et qui mirent si fort en 

^ère le berger Lopès Ruis , qu'il résolut 

^^ sVn aller si loin , si loin . que janiAi- 



56 DON QUICHOTTE, 

il n'en entendit parler. Dèg.quelt betgttt 
Toralva vit que le bercer Lop^ Auii w 
l'aimut plus , elle dcviol Toile de lai. 
Vout stiez que c'est awez l'unge. Miit 
je contiane uns rcflexioD , de peur tfm 
VOUE ne tronviei que j'aioi^ irop mon 

Or donc , le berger Lopts Rail ^Aiil 
déjà mi* en route iTec ses ch^Tre* , et 
diemioait dans les champs de l'Eslnnii> 
dure , pour pauer au royaume de Ponu- 
çbI. Ïa bergtre To^^l■rB , qui le n 
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Cela fâcha heanooup le berger Lopès 
Rsis , parcequ'il sentait sur ses talons la 
bergère Toralva ,*et qn^il craignait d'en 
être rejoint. A force de regarder et de 
cherdier , il découvrit un pécheur qui 
trait un batelet si petit qu'il ne pouvait y 
tenir avec loi qu'une seule chèvre. Cela 
n'était pas trop commode y mais le berger 
Lopès Ruis s'arrangea pourtant avec It 
pèdieur , pour qu'il le passât lui et ses 
trois cents chèvres. Quand l'arrangement 
fat fait , le p^heur prend une c hèvre et 
la passe dans son batelet. Il revient , et 
en passe une autre j revient encore , et 
en passe une autre , puis une autre , et 
pois une autre. Retenez bien , je vous 
prie , combien le pécheur passe de chê- 
nes; c'est .plus important que vous ne 
croyez. L'endroit où elles débarquaient 
de l'autre côté du fleuve était glissant et 
plein de boue. Le pécheur mettait du 
temps, à aller et k revenir. Cependant il re- 
tient encore , et en passe "ne autre , puis 
Qne autre , puis vpe autra. — Allons l 
a. 4 



58 DOH QUICHOTI 

fiai» , et mppoÊoa» qa'ellBi 
ubocd. — Point du tooi, m 
ne me peak Ayez 1> bontë de : 
Uai il 7 a de chërret puU 
ment vemx -tu fae je le hc 
teUk le beu du coQte , c'est 
— Que veux-ta dire? Est-i 
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•riuioer d'an seul pas , tant il ëuit bien 
aittchë. Diuft cet instant , soit natunelle* 
BMBt , soit par l'effet de la fraîcheur da 
aattn ^ on qoe Sancho A mange qael- 
foe chose de laxatif , le pauvre écoyer se 
iroDTa dans on embarras étrange. Il se 
tentait le pressant besoin de se retirer on 
momcKt seul \ et l'extrême firayem- <p^p 
trait ne hii permettait pas de s'ëloigner 
le moins dn monde de son maître. Après 
iTOÎr kmg-^emps combatm y force dé cé- 
der malgré ses efforts , il quitta douce- 
ment Farçon qa^il tenait de sa main gau- 
che 9 «Ha dénouer arec cette main l'ai- 
guillette de ses chausses^ et , satisfait de 
ce oommenoement , qn'il regardait comme 
le pins difEdle , il espéra venir à bouc 
dn reste. Le grand point était de n'être 
pas trahi par le moindre bruit \ et , pour 
éviter ce malheur , Sancho serrait les 
épaules y et retenait jusqu'à son haleine. 
Mais tant de précautions furent perdues.... 
Qu'entends-)e? s'écria don Quichotte d'un 
9on sévère. Jfe ne ^ais , monsieur , répondit 




40 DON QÏICHOTTt. 

Smcho : c'est BArenuBt quelque aonvdk 
diaUeiie j *iMt n'ignorez pu qnalesavcn- 
(nra no Gommeiidîiii pu pour peu. San- 
tal raprit le ci|P*>Iiei en porUnt U mM 
■k fon nés, il aie semUg qoe tn u gnnd'- 
feat. Oui , mcakiieiir , je ii« *(hu CMskt 
IKfiat que je tremlile } et «i ma ftayear 
^K fJEÏMit faire qnelqae soltiw , la faïue 
en.MTait k celui qui m'a conduit , i l'heuia 
qu'il est , daiu cet borriLle d&en. Don 
Quiebolle ne voulut point pcu&ser ploa 
lùu l'ex|dîcalioc i mais il liliauler Hoaù- 
aante , et «'^loi^a de quelques pas. 

Cependant la nuit ^'écoulait ^ et San- 
cho , yoyaal paraître le jour, alla délier 
doucement les jambes de Rossinante. L'a- 
nimal se teniit h peine libre que , quoi- 
qu'il n« fikl pas lort pétulant , il essaya d« 
laire deux ou trois coocbelies , que la fai- 
blesse de ses reini ne lui permit poiot 
d'achever. Don Quichotte en tira lion au- 
gure , et voulut en proGter uif-le-champ. 
L'aube laissait dors distinguer les objets. 
rtotre hérca s'aperçut qu'il dtait au milttu 
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z grands châtaigniers , dont les ombrages 
MIS avaient rendu la nuit plus obscure^ 
ais il ne pat deviner la cause de ce^ 
•aps terribles qui continuaient à se faire 
itendre. H renouvela ses adieux i^ San- 
10 , lui repëta ce qu'il devrait dire à 
idame Dulcinée , si dans trois jours il 
' revenait point , et ajouta : Quant à la 
compense de tes services , tu ne doi^ 
oir aucune inquiétude , j'y ai libéraie- 
nt pourvu dans un testament que Ton 
mvera chez moi. Mais espérons plutôt , 
on ami , que je sortirai triomphant de 
tte périlleuse aventure, et pour le coup 

peux compter sur l'ile que je t^ai pro* 
isc. Notre écuyer, en Técoutant, se mit 
core à fondre en larmes , et déclara 
['il voulait suivre son mattre jusqu'à la 
>rt. L'auteur de cette histoire , en rap- 
«tant cette héroïque résolution de San- 
o, en conclut, avec raison , qu'il avilit 

cœur excellent , et qu'il était sûrement 
s vieux chrétiens. Quoi qu'il en soit , 
41 Quichotte fut ^tt«idri \ mais cachant 

4. 



sa bonne et mauvaise fortune. }. 
assez long chemin au milieu de 
taigniers , ils arrivèrent dans un ] 
Ion entoure de rochers élevés , 
prëcipitait le torrent. Au pied det 
on voyait de loin quelques m 
maisons qui ressemblaient à des 
c'était de U que sortaient les épon*^ 
coups. Rossinante eut peur et fit i 
mais notre héros le ramène , s'a 
peu à peu des maisons , en se rec 
dant à sa dame. Son écnjer , 
derrière lui, alongeait souvent b 
le cou entre les jambes de Rossina 
chercher à découvrir ce quf It 
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il faut ]>Ien l'avouer malgrd nous , six 
énormeft marteaux de moulins à foulon 
qui n'avaient pas cesse de battre depuis 
le jeur prikîëdent. 

Don Quichotte, k cet aspect , demeura 
muet de surprise y ses mains laissèrent 
aller ta bride , sa tète tomba sur son sein, 
n tourna les yeux sur Saocho , qm' fixait 
hes jeux sur lui , avec les joues endives , 
et tout prêt h crercr d'envie de rire. Notre 
chevalier ne put s'en empêcher lui-même , 
malgré son profbnd chagrin ; et Sancho , 
rqyant cpie son maître heureusement avait 
ri le premier , mit ses poings sur ses c6t<^, 
!t par <piatre fois de suite fit et refit des 
kiats qui bientôt impatientèrent don Qui- 
chotte. Mais ce fut bien pis quand son 
îcujer osa lui adresser ces paroles , eu le 
regardant avec une gravite plaisante, Ami, 
apprends que le ciel mejît neutre dans ce 
îFTSte siècle de fer pour ramener l'dgc 
'^or , que c'est à moi que sont résenfàs 
^es grands périls , les actions sublimes , 
et lui répéta mot a mot tout ce qiie le Ik^i os 



«vaiL dit lorstjue les foulons s'éuinit fait 
entendre. Cette raiiterie mil en colère don 
Quiuhotlc , qui, levant aussitùt f» Uuce, 
en frappa si lorl rik;ujer persifleur , qne, 
EÎ ses Gonps fus&ent tomb^ï sur la lia 
comme ils lombèreut sur les fpanlet, le 
pauvre Sancho n'eût jamaû htrit^ duuk 
testaniPnt. Monsieur , s'ocria-t-il plein 
d'elTi-oi , ne voyez-vous pas que je lii I 
Mui , je ne ris pas , reprît don Quicboue, 
Ri.'poD<lei , nioni>ieur le plaisant : si c'eût 
été, comme je l'ai cm, la pltu përîlleuM 
mlr^ le I 
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reprit Sancho d'une voix soumise : je 
ooiiTieiis que j'ai trop ri ^ mais vous con- 
viendrcrz peut-être , quand vous ne seret 
plus Gkcbé f que bien d'autres riraient de 
même tl nous leur disions quelle a ëtë 
notre frayeur.... Je ne parle que de la 
mienne , car , pour vous , la peur vous 
est inoonnue. — Oui , je veux bien avouer 
que l'histoire en pourrait sembler gaie, 
mais je crois au moins inutile de la ra- 
conter. II est tant d'esprits mal faits , qui 
ne savent point prendre les chpses, et 
vont toujours au-deli^ du but I — Votre 
•cif^eorie y va dioit , excepté lorsqu'elle 
vise à U tète et qu'elle attrape les épaules^ 
grâces au ciel et à ma promptitude à éviter 
votre coup. Au surplus , qui cliâtie bien 
aime bien. Quand les grands seigneurs 
ont dit à leurs valets une parole un peu 
dure y ils leur font toujours un présent : 
j'ifpsore comment en usent les chevaliers 
errans quand ils ont donné des coups de 
lance j mais le moins qui peut s'ensuivre, 
ce -soRt des tles sûrement ou des royaa^ 
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mes en terre ferme. — Tu dis peut-cl 
plus vrai que tu ne penses j mais pa 
<fonne-moi ce premier mouvement que 
n'ai pu retenir , et tâche désormais , m< 
ami , de ne plus tant bablQer. Dans anci 
lÎTre de chevalerie je n'ai jamais tu d' 
cnyer aussi familier qne toi. Gandalû 
qui servait Amadis » ne pariait i son malt 
que la toqoe à la main , la tète baiss<!< 
le c(»ps à demi courbé > à la manié 
des Turcs. Gazabal , l'écuyer de doa G 
laor , fut si discret et si tadlume , qi 
l'historien ne le nomme qn'une seule fo 
dans tout le cours de sa longue histoii 
Suivons ces exemples, Sancbo, et v 
vons , s'il vous plaît , dans l'ordre. L 
récompenses que je vous ai promises < 
riveront avec le temps. Si elles n'an 
vai^t pas , je vous ai déjà dit de n' 
tre pas inquiet de votre salaire. Ce 
suffit , monseigneur , et vous pouve* ht 
certain que dorénavant je n'ouvrirai 
bouche que pour vous honorer comn 
mon maître. A la bonne heure \ c'e 
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CHAPITRE XXI. 

Conquête de Varmet de Manibr. 

DiHscemomeaijit vintï tomber t 
At pluie. Sancho «oulait chercht 
abri ilnns les moulins j mus don Qui 

*ouIut eniicr ; el, loumint 1 dro 
n'avail pas fail beaucoup de chemin 
qu'il aperçu' <!c li^'i* u" boinme i i 
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Sancho, si j^avais la permission de parler 
comne autrefois , je vous dirais de pren- 
dre garde «pie ceci ne soit encore des 
moulins à foulon. Va-t'en au diable avec 
tes foulons. Quel rapport peut-il y avoir 
entre un casque et des moulins? — Plus 
^e TOUS ne pensez , monsieur. Mais il 
m'est défendu de m'expliqncr. — Malheu- 
reux incrédule , comment yeu\-tu que je 
m'abuse? ne vois-tu pas venir à nous c<s 
cbeyalier monté sur un cheval gris pom- 
melé , portant sur sa tête un casque d''or ? 
— Je vois bien un homme monté sur 
nn &ne gris comme le mien , qui a sur la 
tMe je ne sais quoi qui reluit. — Ce je ne 
sais quoi est Tarmet de Mambrin. Allons, 
éloigne-toi promptement, et laisse-moi 
seul. Tu vas voir comment , sans perdre le 
temps en paroles , je vais terminer cette 
aventure, etm'cmparerdeFarmet. — Mon 
dieu l monsieur , l'embarras n'est pas de 
m'éloigner ; mais je souhaite quUl n'y «it 
pas ici des foulons. — Je vous ai déjà dit, 
frùre, que vos réflexions m'ennuient ^ et si 
2. 5 
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VOUS me rompez encore la tcte de fou- 
Jonst mordieu î je vous corrigerai àê ma- 
nière k TOUS en faire souvenir long-tempè* 
Sancho craignit la colère de sob maître , 
et ne sonffla plus. 

Je dois mettre au fait mes lectenrs de 
ce que c'était que ce guetrier, ce cheval » 
et cet armet. H y avait dans ces environs 
un village et un hameaa si petits et si 
voisins Fnn de Tautre, que le mèmebftt- 
hier servait pour les deux. Or^ ce jcmr-U, 
un malade du hameau avait heisoin dNme 
saignëe , et un autre habitant de se faire 
la barbe ; le barbier se rendait chez eux 
avec ses lancettes et son bassin de cuivre 
jaune : surpris par la pluie , craignant de 
g&ter son chapeau, qui sans doute était 
tout nepf , il avait mis sur sa tète ce bas- 
sin de cuivre, qu'on voyait luire d'un quart 
de lieue. Il était monté sur un âne gris , 
comme l'avait dit Sancho ; et don Qui- 
chotte , dans tout cela , voyait un. che- 
valier sur un beau cheval gris pommelé, 
la tète couverte d'un casque d'or. ^ 
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Quand le pauvre barbier fut près , 
notre hëros, sans explication, courut à lui 
Il lance en arrêt. Le barbier, ([ui vit arri- 
TOT ce fantôme , se jette promptemcnt k 
h$i de son hne , et , plus léger qu'un che- 
Treail , commence à fuir dans la campa- 
pe, en laissant par terre le bassin de cui- 
vre. Le païen n'est pas sot , s'c'cria don 
Quichotte j il imite le castor, qui , pour^ 
saivi par les chasseurs , se coupe lui- 
même ce qu^<Hi veut de loi. Sancho ra- 
masse ce prëcicux armet. Par ma foi ! dit 
Fécayer en prenant le plat à barbe , ce 
Ussin-là est cnoorenenf, et vaut au moins 
Wtréauii. Il le remet à son mattre , qui , 
ressayant sur son front , et le tournant , 
le reioumant pour Vy faire tenir , disait 
avec ëtonnement : Le païen pour qui l'on 
for|ea ce casque devait avoir une fu- 
rieuse tètej encore vois-je avec douleur 
qu'il y manque tout le morion. Sancbo 
faisait tous ses efforts pour ne pas rire , 
se souvenant de la leçon qu''il avait reçue. 
Qu'as-tu donc? lui dit don Quichoiie. 



5?. DOW QUICHOTTE. 

Rien, monsieur , répondit-il; je songea 
la grosse lètcdu premier possesseur de cet 
armet , qui ressemble singulièrement à un 
plat à barbe. — II est vraisemblable San- 
ebo , que ce casqi;'e enchante sera tomb^ 
par hasard dans lés mains de- quelque igno- 
rant , qui , sans connaître son mérite , en 
aura fondu la moitië ; de l'autre il aura ' 
fait ce que tu vois , qui â la Yërit^ a un 
peu Tair d'un plat à barbe. Mais que 
m'importe? je sais ce qu'il vaut; je le 
ferai remettre en ëtat, et j'aurai uik cas- 
que beaucoup meilleur que celui que le 
dieu Vulcain forgea pour le dieVi des ba- 
tailles : en attendant , je vais le porter tel 
qu'ail est. — Vous êtes le mattrc , mon- 
sieur 5 mais que ferez-vous de cet âne , 
je veux dire de ce cheval gris pommelé , 
qui ressemble aussi beaucoup h un &ne 
gris ? Au train qu'a pris son pauvre maî- 
tre , je ne crois pas qu'il revienne le cher- 
cher j et , par ma barbe î le roussin n'est 
pas mauvais. — Mon usage n'est pas de 
«épouiller ceux que j'ai vaincus , et lès 
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dieTalierscl'autrefois nesVmparaient gaërë 
des chevaux de leurs ennemis , h moins 
qn% n'eussent perdu le leur dans le com- 
bat. Laisse done ce cheval ou cet &ne , 
oonmie tu voudras Tappeler j son maître 
le viendra reprendre. — J'aurais pourtant 
quelque envie de le iroquer contre le 
mien , qui ne me paraît pas si I on. Les 
lois de la chevalerie sont terriblement 
étroites , si elles de permettent pas de chan- 
ger un &ne contre un àne. Ai-je du moins 
la liberté de changer les bats ? — Je n'en 
sois pas sûr ^ mais, jusqu'à ce que je sois 
mieux informé , je pense que tu peux le 
faire. 

Autorisé par cette décision , Sancho 
prit le b&ttout neuf de Tàne gris pommelé , 
et se hftta dVn parer le sien , qui lui en 
sembla deux fois plus beau. Cela fait , nos 
voyageurs déjeunèrent des restes de leur 
souper , burent ensemble de Peau du tor- 
rent 9 sans retourner la tète du côté des 
moulins , et , redevenus Imns amis , ils 
contntuèrent leur route, en laissant aller 

5. 
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1 toifk fti EoMÙuuMis > que l'bie • 
SïH«h«dît i soo nwttie : 



BÙuioa de cttosar un peu «ec voni 
puis que voire MÎgnesrie m'a impc 
MuiUt &i1cnca, j'û perd» une Tou 
boanM pew«ei , et fo yoadai» nu 
profit celle» qwme lùeniieiu dan» o 
BMBt.Pwla, Sanobo , Hpondil don 
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parceqa^alors Tottc courage , votre force 
surnaturelle y YOtre sagesse incomparable , 
seraient utiles , seraient en vue , et nous 
«tdreraient des récompenses : alors vous 
1^ manqueriez pas dlûstoriens qui met- 
traient par écrit vos exploits. Je ne parle 
pas des miens , je sais cpi'ils ne passent 
pjis ma pelite qualité d'écuyer ^ quojjique , 
si l'on parle des dcuyers dans les histoires 
de chevalerie , j'ei^re y tenir ma place. 
— • Ct que tu dis U , Saneho , ne manque 
pas.de raison j,mais, avant d'arriver à ce 
point y il est nécessaire d^ai^oir un peu 
oooru le monde en cherchant les aventu- 
res 9 afin d'avoir acquis de la gloire. Une 
ibis que l'on est connu, voici comme les 
choses se passent ordinairement : 

Un chevalier ai rive k la cour d'un puis- 
sant monarque : tout le monde , jusqu'aux 
petits enfans, courent le recevoir aux por- 
tes de la capitale ; on l'entoure , on l'ac- 
^mpagne en criant: C'est le chevalier du 
fioleil f on du Serpent , ou de quelqu^autre 
tmhJièyne qu'il a su rendre célèhre; c'est 
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«dni» dil-on, ^ni Twnqiiitenooiiibtt ttiî-*' 
gQKerle géant Broodinm du biû dW 
der; odni qui d^èencslMuita le fséûoAHEBî^ 
mehi de Pêne , vetena ctptif per'iin inâî' 
gîcîetk dqmis ptès de nefif oenti «ns; '8&t ' 
lovkaiigéi ; ses grandes actums Tolentder 
bouoke en bouche jnsqti^aQX oréOkt dÂ* 
roi f qui se met ans fenêtres de sop p»-" 
làisb Le roi , qni connaît déji de répii»'' 
tatkm ce cheralier, le Toit à peine paraî- 
tre » qu'il se retourne vers sasoite y et ditt' 
Allcms! que tons les cheraUers de mt 
oour aillent recevoir la fleur de la chefi' 
lerie. On obât , et le roi ' Ini-mème TÎeirt 
au-devant du chevalier jusqu'au milieu 
du ^[rand escalier ; il lui tend la main y l'em-' 
Jbrasse, et le mène aussitôt à l'appartement 
de la reine. Là se trouve l'infimte sa fille 9 
qui est une des plus belles princesses de 
la terre. A peine l'infimte et le chevdier 
jettent les yeux l'un sur Fantre, que, par 
un attrait plus qu^hnmain » sans ^voîr 
comment ni pourquoi, ib s^enflamment 
r^dproquement , et brûlent de trouver les 



PAR TIF. T, CHAP. XXI. D-^ 

moyens de se parler t\e leurs iPiirlrcs pciue<s. 
On conduit le chevalier dans un appar- 
tement superh^; on le désarme, et Ton 
oouTre ses épaules d'un riche manteau d'c- 
carlale. S*il était déj»\ heau sous le fer, 
combien le paratt-il davantage sous la 
ponrpre î II va souper avec le roi , avec la 
reine et Tinfante , à laquelle il lance k 
la dérobée des regards remplis d'amour^ 
et la jeune princesse y répond avec la pu- 
deur convenable j car elle est extrêmement 
pudique. 

Le soupe fini , l'on voit entrer dans la 
talle un hideux et petit nain qui conduit 
une très belle dame' au milieu de deux 
géans. Le nain propose une aventure , ar- 
rangée par un ancien enchanteur , de 
manière que celui qui la terminera sera 
regardé comme le meillent- chevalier du 
monde. Le roi ordonne à tous les cheva- 
liers présens d'éprouver cette aventure : 
nul n'en vient à bout que le chevalier nou- 
vellement arrivé. Sa gloire en augmente , 
et l'infante est ravie d^a'foir si Lien placé 
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nouYelies , ec la princesse le prie de hbter 
antant qu'il pourra son retour. Le cheta- 
Uer i« promet , le jure , luise enoofe la 
miBfi de l'iniMite , et se reHre pënétué 
d\me si grande ddoicM^ , qu'il est tiemt prë§ 
d'expirer. 

Il regagne son appartement , se jette sur 
son lit et ne peut dormir. Dès qu'il fait 
joiVy il 0è lère , fa prendre congë du roi , 
de la feîne , 6t demande la permission et 
prendre anssi ootigë de l'infante. Mais on 
lu dit qu'elle est indisposée j et notre che- 
talier , <fA ne doute point que ce ne soft 
nn effet de sa douleur , est près de se trou- 
rer «al. La demoiselle dliontiéur , qnt 
eftt 1& f court tout rapporter â la princesse. 
La princesse pleure beaucoup , et dit i sa 
demoiselle d^honneur qu'un de ses plus 
grands chagrins est d'ignorer si son ohett' 
lier est de race royale. La demoiselle IW 
snre que son chevalier ne serait pas si bmvé, 
si galant et si aimable , s'il n'ëtait pas ût 
race royale. Ces raisons consolent un 
peu i'inâinte , qui , pour ne rien faire par 



retieni i la cour , va 

lier sa main pour réct 
vices. Il la demande; . 
cèqn'il ne coanati pu | 

■renieiic , l'iafame finit 
et le père en est ravi , 
décaawre bientôt que |i 
d'un très puissant roi . 
royaume qui souvent o 
la carie. Alors ntcea 
meuR , naÙ,nK hénu 
talier roi. Voili le m 
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luc OU d'un grand seigneur du 

3 plus beau , pardi ! s'ccria San- 

'est tout ce que je demande. Par 

monsieur , je suis convaincu que 

1 doit arriver au chevalier de la 

igure. — N'en doute point , mon 

ir tout ce que je viens de raconter 

ours arrive exactement de même à 

i chevaliers errans. Il ne reste plus 

tous informer quel est le roi païen 

j^tien qui est en guerre et qui a une 

jrincessc. Nous avons du temps pour 

Ce qui m'inquiète davantage , c'est 

lorsque nous en serons là , j'aurais 

peine à prouver que je suis de famille 

le. Quoiqu'assurdment je sois gentil- 

me et bien reconnu pour tel , le roi 

peut-être de la rdpugnance h me 

ler sa fille , si le sage qui dcrira mon 

ire ne parvient pas à découvrir que 

ds arrière-petit-fiLs de souverain. Il 

rai que j'aurai la rcsj^ource d'enlever 

late, qui ii€ demandera pas mieux j 

a. 6 
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«t le tèmpK oa là mclrt apaisent k colère 
du roi mon beau-père. — Voiis afée 
nàûfa f monsieur ^ et je snîs d'aVIs que 
relis eommiHicifez par l'enlèvement. Ce 
ikVèt jpiiâ la i^ine , èbtnmè disient certains 
ttturteiH , dé déihahder ce qn'oii peut 
prendre ; imé fe!s qu'on est nanti , on 
phd'dë l âiéfv«illé dé loin. Ce t(at ff 
yiûh de pins triste , c'est qù^en attendant 
qnt la paix se fasse , 't^ que vons jooSssiei 
tranquillement du royaume , le pauvre 
éeuyèr Vivra de Taîr du temps , et se 
pfcssèrA de rt^comp'ense , k motnè que la 
demoiselle d'honnir né se fasse enleva 
a^èc Hofante , eé qui serait assez con- 
venable. — Personne né s'y opposera, 
Sanchb , sur-toùt quand elle t'aura jugé 
digue de devenir son ëpoui. — Oh î pout 
digne , il n'y a rien à dire j je ^uis des 
vieux chrëticns , monsieur , et cela suffit 
pour être comte. Allez , soyez persuadé 
que le manteau ducal m'ira fort bien : 
j'ai dôjà été btdeau d^uné confrérie , et 
j'avais &i bonne mine avec ma robe , que 
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le 99^nde disail qu'il fiJkÂt m» £vft 
oillier. Vous jugez qu*une robç 4'dff 

pplieft ae 9Û(tra rien à VàSr de non 
•. TT $«ff# dû«^ i mais je t'^sboru 

à te faire plus souvent la barbe. — 
ai an I>arbier pour cela , qui ne me 
era point, et qui marchera toujouw 
hré moi : co mihe upe fois que j'étais 
idrid , je vis passer un tout petit 
ienr , siii'vi<€Pun autre beau monsieur 
•^arrètait quand le premier s'arrêtait , 
hait q[aand il marchait, se retournait 
d il se retournait , enfin avait l'air 
i sa queue. Je demandai ce que cela 
lit dire: on me répondit que le tout 

monsieur était un grand , et que 
e était son écuyer , et que l'usage 
it qu'il se tint toujon» derrière. 

me parut singulier , et je le notai 
mm tète. — Ainsi , Sancho , au lieu 

écnyer, tu veux avoir à ta suite 
iibier ? -^ Sans doute , cela me pa- 
dos utile et plus raisonnable. Mais 
;e«»voas de devenir roi «t de mt 
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CHAPITRE XXII. 

Comment don Quichotte mit e/i îiberiê- 
plusieurs btfortunés ^ue' l'on condui-- 
sait dans un lieu ou ils ne voulaient 
point aller, 

Gn> Hamet Benengeli , autenr arabe'/ 
établi dans la Manche , rapporte dans cette 
étonnante / vëridique , sublime et bur-- 
lesqne histoire , qu'après la conTersation 
que l'on vient de lire , notre chevalier 
aperçut dans le grand chemin une dou- 
zaine d'hommes à pied /attachés ensem- 
ble , comme des grains de chapelet , par 
me longue chaîne de fer, et tous ayant 
les menottes : ils étaient conduits par deux 
cavaliers armés d^esoopettes , et deux fan- 
tassins armés de lances. Voici , dit San- 
eho, la chaîne des forçats que l'on mène 
ramer aux galères du roi. Comment ! des 
iorçsits ! s'écria don Quichotte j est-il pos- 
sible que le roi force ses sujets à ramer 

6. 



Vf» profession ta'oiit 
Don Quichotte s'a 
nande , ■»«; beaucc 
«a* ^i sonduisaiçm 
^tfif iâta. lui di^ p<, 
•M,' 0» ««Jlwurem. 
V^t^i <l«i M <xnmoû. 
Noos ■ions biim atto > 
tiuttaa de cm nùsimi 
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Hf^i^B ! vfpondff €fi|ui-çi , c'qMt pour. 

i 

%Taîr ë|^ UQOuje^x. Pour oeh seul ? t%r 
pQt dcHfi Qaîoliott» j iji ! si IsftaïaaivïMiat 
ilînsl piii|ift> depuis loog-temp» jn ckvnit 
DMner. Je h ^roh > monsieur , a^ovi^ h 
£op:ç«t ; mais c'«st qo^: mon i^9»«Kir p«ii^. 
toe n'était poimcoii^m^ tous l'ÛBaj^iiiei^^ 
j'dtiMS. «iHç^renx.-dt'iMse boivsfi 4'or qm^im 

je fus pris ayeq Ift ho^rad-^VW h» m^mi, 
if. 4J^ «Pplc^^ 1<^ forofli pp«4r mQ- IV^ 
raohev , tai^t elle- ^mû çjliài^ à mpn oçenj;. 
j^ jusdc^.9paija£e», i'afiCûre «a m^ ùmx^ 
4oiiner.<}ent€om)44«£(«Hefcsufî les 4pfud<i»,« 
4t m'eofvpjçant stwfir tva^ ans, 4anf ^ m^ 
tûie royab. £t ikhi», «ob 4«m, dit dAn 
Qnjcbiiotte an wond , ^ mMnsbait la-iAle 
baÎMée avec l'air dq< repeiuir* Monsieur ^ 
9^()9dît c^ivhdy jetais aux g^ëres:ppni! 
iivpir éi» trop fWgac. -^ Commeajt , tnop . 
fianc? Biais la. ùasachm^ est ime vertu <pi& 
J0nt honnête homme doit honorer. — £h 
Ubi f ks juges d'^iMT^seni n'ont pgijit de 
bviPlt de la pmpir-' il«. m^'^t i«teKlCQg<^<^iR 
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ijuelqnes hesliaiil enlevas , ir 
qucslitins les ptus malhanaéle' 
■ccompagnéM de roenacè» gi 
lear ai dit «rec candeur que 
qui ivaix tnftiT^ ces troapeaax 
U cainfigne , et que , par i 
mon goât ponr la tie pasto 
■*■!■ recueillis. Cet >Ten sin 
m'a fait condamner i dêuk ce 
fouet , et i ÙK ans de galtres 
Don Quickotle interrogea 1 
qui Ini répondit peinent : . 
monsieur , faute de dix duc 
donneniï vingt pour tous eu 
vraiment , c'est quand l'enfau 
qu'il nous arrive des parrains, 
temps de mon procès , j'av 
conlerun peu d'or dans II p< 
porteur , dans l'iïcriloirc dn 
serais i présent k me dîïerlir i 
Zocodover deToItdc. Mais, i 
Dieu I la patience vient à tx 
Son camarade iftait un vieUI 
barlK Llan'bc passnïl h poi 
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>onclit à don Quichotte que par des 
mes : celui qui le suivait parla pour lui. 
Ze yénërable personnage, dit -il , Ta 
: galères pour avoir adouci les tendres 
nés des amans , en portant leurs billets 
X , en les faisant trouver ensemble j on 
nème accusé de se servir de philtres et 
;e mêler de magie. Sans ce dernier ar- 
*y reprit don Quichotte, je ne verrais 
i que d'obligeant dans les peines qu'il 
lonnait en servant les amans fidèles : 
t un emploi qui demande beaucoup 
délicatesse ^ on ne devrait le confier 
i des personnes sages , connues , et ca- 
les de s'en Acquitter avec adresse et 
rétion. J'ai là-dessus des idées que je 
K communiquer au gouvernement, 
s je ne puis passer à ce vieillard les 
très et la magie-, quoique je pense 
■n amour il îi'y ait d'autre magie que 
re aimable. Vous avesv raison , mon- 
F, reprit le vieillard ^ si j'avais été sor- 
, j'aurais deviné sûrement le voyage 
je fais aujourd'hui. Quant au reste. 
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V onc réfantioD d'ur 
PM UQ iDiiant de i 
p«roJ« ii E« tauit i. 
■oui aucndri lui fit „ 

»Wt * it wi* ici p9, 
*V»li«i*B«niimiUe. 
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gftlërès pour six ans. Mais je siiîs \eniïk , 
)è me porte bien; cl , potnrVu qu'on ivfk^ 
il y a remëde k tout. 

Après celui -1& venait trh hbimtfie iSé 
trente ans à peu près , d'une assez beîlfe tî"- 
gûre , quoiqu'il fût biglë , attaché hi'eo 
pins de soiA que les autrefis ; il àvaft mi 
pi'èds une fdirte chaîne qui rëf ehâlt lui faTré 
le tour du cdrps , deux câircans au cou , 
dont l'un soutenait la chaîné , dont l'autre 
portait deux branches de fer qui d^éh- 
dàieta't à sa cemture , où ses mahi^ «ftaî^C 
jyfviéf» par des menottes fermées d:e J^i 
cfeAmas , de sort^ qu'il rre pouVait ni p'o^ 
tek- ses mains k sa tété ni bâis^ sa t^t^e & 
s)n mains. Don Quichotte dcmàAd& pouf^ 
q[aoi tant de chatnès. C^ë.«t que c% mîH^ 
iMè , répondit un dès gardes , est plôâi 
obupaMe lui sën! que tons lès autres en;- 
semble : fl est aiec cela si adroit , sl 
fbnrbe , si audadetik , que , tnèiné dans 
l'état où il est, nous craighons qu'il né 
nous échappé. Gotnmèht se fait-il , riepHi 
éon QvÂvhdtté i que tant de crimes «è 
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raient moU «ja'aux galères? il y est poi 
dis ana f répliqua le garde , ce qui ai 
GôEdme bkmort ciyile. Vous devex le ood 
naître de réputatioa ; o^eit le fiuoieax 6i 
njb de Passamoiit i antrement aumaoiqi 
GinétiUe de ParapiUa. Monaieur le OM 
mjiliaire , dit alors le gaUrien , ne pU 
iiUitona po^Qt 9 a^il tous platt , et ne paik 
pas de mes surnoms ; Tons aunes tio| 
d'aTantage , car je n'oserais tous dire le 
^dtres* Et tous , monsieur le cheralier f s 
tons voidez nous donner quelque chose 
dëpèchezrYous , et ne perdez plus Toir 
temps à écouter ainsi notre histoire. Quant 
il TOUS plaira de connaître la mienne 
TOUS pourrez la lire , je l'ai écrite ^ et, j'oa 
TOUS assurer qu'dle tous amusera plu 
que la plupart de nos romans modemai 
Est- elle achcTée ? demanda don Qui- 
chotte. — ïïon » puisque me Toiâ encore 
mais elle Ta depuis ma naissance jusque 
la dernière fois que j'ai été aux galères. — 
Celle-ci n'est donc pas la première ? — 
Bah ! j'ai déj^ fait quatre campagnes sui 
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ioCy je fcnift * 

âef aaft la voix. I Vap iè nu tce ngm ft 
d'cBtOMlre fiïeu cbir, m» fem» , 
qnoîqne Ton» allicx au fdcR» poor Je 
châtiaient de toc Êmtc», œpcMlaac ?««• 
n'y allex pas aree pUkir cl de Iwaae vo- 
lonté i d'aîUeiirs il n'etH^ trop rrtw 
ijne le nuuufoe d^arfou , Je pe« de crédit , 
U paMÎon oa la toctiie de» jsfe» iMew 
condamner llnnooenoe. Apte» arotr fiéflé- 
chi mûrement k rocie uttiatîon , je poMe 
qpe je ne puis m'empècber d'exercer à 
TOtre ^^ard le premier des devoirs de la 
ckevalerie, celui de secourir les opprimée. 
Mais , comme la sagesse prescrit d'em- 
plojer toujours la douceur et la raison 
a. 7 



parjomie au moade d 
celle liberté. Jnmah t 
vous oflensèrem i il es 
d'exercer les vengeanc 
■Q Tout^aiteam le soi 
hkmt» intëpanUes de 
MiMMTdle donc dm pi 
lesse,»»ecl«rfg,uvUij. 
me plût tout Msufei 
•■noe «i Toiu m'aCcoH 
lainde j ù vous voos 
bien du regret , niMsieu 
tobt j comndndK. 

I41 {''■'witerie D'est ] 
pondit le e 
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sez le pkt . à huhe que vous avez sur U 
tète y et , croye^moi , ne cherches pas 4 
compter les poils du chat. C'est ¥ou» qui 
êtes un chat^ un sat ei un n^arand , répond 
don Qfuchotte. Auasiitôc d'un coup de 
lanoe il le. jette par terre lui et son esco* 
pette. Les antres gardes surpris mettent 
l'épée à U mai» , et viennent attaquer 
notre hér^ j ipus les gal^iens , profitant 
Âe. l'oocyion , se mettent à hriser leurs 
chalqes. Les gardes j forcés de coiuir à 
leurs prisonniers et de se défendre contre 
don Quichotte^ n'avaient pas assez de 
leurs bras. Sancho aidait Ginès de Passa* 
lDOI^ à se débarrasser de ses fers. Passft* 
mont £at le premier libre : il saute sur le 
commissaire étendu par terre ^ lui prend 
$on épée et son escopette : alons ajustant 
l<s gardes l'un après l'autre sans tirer , il 
les met bientôt en âûte , à travers une grêle 
de pierres que leur lançaient les autres 
galérieuA. 

La victoire était complète ; mais San* 
cbo n'était pas trop content. Il dit à son 
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mattre que les fnytrds allaient sto men l 
chercher la Sainte-Hennandad , qu'ail ll^f 
aTait pas un momoit i perdre ponr se 
retirer et se cacher dans les montagnes 
voisines. Don Qtaichotte arait on antre 
projet: il appelle tous les galériens y oooot- 
p<Ss de dëpouilier le commissaire , qn'tb 
laissèrent en chemise. Notre dieralier les 
rassemble en cerde^ et les regardant arec 
gravité : Messieurs , dit-il , la reconnais- 
sance est de tontes les yertns la pins ch^ 
aux âmes bien nées. Vous Tenez de Yoir 
ce que jW fait pour tous , je ne donte 
point qu''à Totre tour vous ne désiriez 
faire quelque chose pour moi. Je tous 
demande de Touloir bien reprendre les 
chaînes que je tous ai ôtées , et, dans cet 
état , de tous en aller i la ville du To- 
boso vous présenter devant madame Dul- 
cinée. Vous lui direz que l'esclaTe de sa 
beauté , le chevalier de la Triste Figure , 
se recommande à son souvenir; vous 
lui conterez de point en point com- 
ment j^ai brisé vos fers; et vous serez 
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Ubnt ensuite d^aUer où boo toos sem- 
Menu 

Seifncnr cheralicr , noire libënitenr , 
répondit , «a nom de tons , Ginès de Pas- 
lUDOOt , ce que vous demandez n'est pas 
nâsoimable , puisque, si nous allions en- 
semble sur les chemins y nous serions sû- 
rement repris par la Saiote-Heimandad , 
k qui nous ne pouvons espérer d'échapper 
qii'en nous dispersant et nous cachant. 
Nous prions totre seigneurie de vouloir 
Inen changer cette ambassade à madame 
Dulcinée du Toboso contre un certain 
nombre d'u^ye Maria dits â l'intention de 
cette belle dame. Nous serons très exacts 
k prier pour elle , paroeque cela se peut 
fidre en tout temps et en tout lien j mais 
imaginer que nous allons retourner aux 
oignoos d'Égjrpte, cW-à-dire reprendre 
nos fers , cela est aussi impossible que 
de cueillir des poires sur cet ormeau. Par- 
dieu! s'écria don Quichotte en colère, 
don Ginésille de Parapilla , et don fils de 
catin que tous êtes , yous irez tout seul , 
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peire* sar don Qnjc 
clier ne pon»aii sufi 
Rossinante ne remua 
^oaeht. Sancho s'étai 
ii*re Ma Jne. Le >n, 
fat «tteint ei rewereé 
8>IAini« foDijent »nr 
fc«Miiiiharf,e,^0„jy 
ir les , 

Ils «"raient pris iusqn'i 
cni»Mr<lsaele.«,eiww, 
cJio enfiiiqniHepourso 
»'*lre p«ri«g^ le teiin , 
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Fan auprès de Fàiitre , tandis qae Sancbo) 
ramasse en boule , trembUit de toutes ses 
forces entre les jamlies de son fiine , qui 
baissait tristement la tète et secouait les 
oreilles , croyi^t toa)Ours entendre siffler 
les pierres. 
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CHAPITRE XXIII. 

Des choses extraordinaires qui arrwh- 
rent à notre chevalier dans la Sierra^- 
Moréna, 

Don Quichotte , se voyant ainsi pay^ et 
ses bienfaits , s'ëcria : Sancho , Ton a 
raison de dire qne jam ais* on ne gagne 
rien à obliger des mëchans. J'aurais dÂ 
suivre ton conseil : à l'avenir je serai pins 
sage. Vous , monsieur? rëpondit l'ëcuyer ; 
vous serez plus sage quand je serai INirc. 
Mais, puisque vous regrettez de n'avoir 
pas ëcoutë mes avis , ëcoutez-les donc à 
présent. Décampons vite , croyezr-moi ; 
car je vous avertis qne toutes vos cheya- 
leries ne seraient pas d'un grand profit 
avec la Sainte-Hermandad. Elle ne don- 
nerait pas deux maravëdis de tous les 
chevaliers errans du monde ; et je crois 
déjà entendre ses flèches à mes oreilles. 
Mon pauvre Sancho, tu es natureUement 
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poltron ^ mais pour que tune me reproche» 
point .d^ètre opiniâtre , je veux bien faire 
ce que tu dësires , pourvu que , dans tout 
le cours de ta vie , et même à l'instant de 
ta mort ( prends bien garde k cette con- 
dition ) , il ne t'arrive jamais de dire que 
je me suis dloigné par le moindre senti- 
ment de peur. Si tu le dis , Sancho , tu 
ts menti , tu mens , tu mentiras. Lie seul 
soupçon que la pensée pourrait t'en venir 
me ferait rester ici pour attendre , pour 
dëfier , non seulement cette Sainte- Her- 
mandad , si redoutable pour toi , mais 
tonte l'Hermandad des douze tribus d'Is- 
nël y et les sept Machabëes , et Castor et 
PoUnx , et tout ce qu'il j eut de frères au 
monde. — Monsieur , se retirer n'est pas 
fnir^ comme s'exposer de gaietë de cœur 
ion danger inutile n'est pas raisonnable. 
Ubomme sage ne risque pas tout d'une 
lins , et se garde aujourd'hui pour demain. 
Quoique je ne sois qu'Hun pauvre pavsan , 
f ai ce qu'on appelle un peu de bon sens ; 
et ma caboche , qui ne me trompa guèrt 
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m'avertit que Tons ferez fortbim de n- 
mnnliT sur Rosiinanle et de me tuîire 
le mieux qu« todi pourrez. 

Don Quichoire obUi uni r^jliqBcr. 
?ianchD , qui m>rch(Hl devint snr loa 
;iii« . enlri dans U SIcnn-Mordiia , tim 
I? projet de t'y nanber quelques jotm. Ce 
ijiii donnait un pru de connge k noM 
évuyer , c'est que le ff. de» provision! 
axait échappa, vomme pir miracle , au 
recherche* des gal^ricne. Certains d'afoir 
de quoi tittc, nos loyageun p^n^lrèieiil 
jnfiqu' au milieu des monta ^es* et ne l'ar- 
rètiicnt qu'A la nuit. Anilét an pied d'à» 
rocher, ib s'endonnirent sous de frtodl 
liègM. Mais le drsrin qui les p 
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se fit aucun scrupule de voler Tâne de 
Sandio , qvd loi parut beaucoup meilleur 
que Rossinante. L'aurore brillait à peine , 
que l'ëcnyer^ se réveillant , s'axierçut qu'il 
n'aTait plus son àne , et se mit à jeter des 
cris entremêlés de sanglots. O mon fidèle 
ami^ disait-iJ, 6 le bien-aimë de mon 
' cœur ! toi qui naquis dans ma maison, toi 
qui ne m'as pas quitté d'un instant , et 
dont l'enfance et la jeunesse me coûtèrent 
de si tendres soins , je ne te verrai donc 
plus l je t'ai donc perdu pour jamais ! 
£h l comment oser revenir sans toi dans 
l'asile où nous vivions ensemble ? com- 
ment reparaître devant ma femme , dont 
tu étais le favori ^ mes enfans , dont tu 
faisais la joie ^ mes voisins , qui teregar* 
dalent tous d'un œil d'envie ? O mon 
àne , mon âne cbéri ? sans' toi la vie ne 
m'est plus rien : Hélas J èi^seul la sou- 
tenais , puisqu'aveo vingt-six maravedis 
que tn gagnais chaque jour tu payais 
presque ma dépense. Ah ! je n'en aurai plus 
besoin j je t'ai perdu , je vais mourir. 
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Don Quichotte , JTcillë par w 
cansolt Sancho de son inieas , 
beau dûconninonl mr le# MO 
fie j nuik il ne put «Mafcv 
qu'en Ui 'prMBettif t de loi di 
InoDB Au dnq tjvfû araU ch« 
h'ioaytx , encore wnglntanl 
•on mattre de la hoati , pnia i 
•oItm tritteineid i pied , parti 
de profùions, qn''il àt ût enoo 
Mment iam^, «t'^ont il drai 
bribei en'poiuiant de graaiM 
Onidiûtte iMtylfît uà pat f i 
(ait de {du* en [diu dan» U i 
en se rdjoaisunt de ne toît 
loi que des rocben , de* dàa 
nppdant aveo délice* tout ce 
•crirë aux chertlienduia de pi 
litodes. Tool 1 coQp Sanoho l'ap 
levant aiec lapoinie de m lance 
1 demi pourrie , restée au miUi 
min. L'^ayer.acooDrnt poor fi 
Ter cette yalise j et , comme elL 
cLir£« , il en tire , malgré U 



JeiMj qui la feimait , quatro che- 
de toile de HiJlaiide , d'aulrc Hage 
neroent fin, avE« ud mouchmrplié 
lequel Sancho découvrit un aue» 
Dtmcein d'écus d'or. — Ah I biiù 
lieu ! s'toia-i'il ; eaSia voici une 
ire comme jC les aime ! Ed disant 
ou , et sans ^'amoser k compter le> 
il Ti«ila de nouveau la Taliie j mail 
trouva plus rien que de« taMettei 
neni garnies. Don Quiehotte k ré- 
ces lablelles , en abandonnant 1m 
k Sanclio , qui vînt lui baiser U 
, et serra tout ce qu'il avait pris, 
li , lui dit Dotre héros , ceci appar- 
sans doule i quelque malheureux 
;cur que des voleurs ■□loni astassiaë. 
monùear , répondit Sancho , les 
ra n'auraient pa9 laissé ces beanx 
l'OT qui sont dans ma poche. — Ta 
»on. Je ne devine point ce que «e 
être , i moins que ces tablettes ne 
instruisent. Il les ouvrit, et trouva 
en qu'il lut i ion &uf er : 
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On itous dit que l'espoir soutient seul la contlance, 

Qu'il est nécc«Baire k I*amour : 
Philis , ma passion augmente chaqu«'jottr j 

Et ne connaît point^Pespéranoe. 
Abl si jamais pourtant, sensible à montniewr, 
Vons pouviez.... Pardbnnes anx révea de monccear. 

Non , non , & ce bonlieur soprèm* 
Votre timide amant n'élèytf poijiki aea v««jc : 

Phili», souffrez que je vous aime, 

£1 je me trouve encore hearenx. 

Ces vers ne naos apprennent rien , dit 
don Quichotte; m&is je puis t'assnrer qn^îk 
ne «ont point mal faits. Yons tous con- 
naissez donc en vers ? répondit Sancho. 
— Plus que tu ne crois , mon ami ; et tu 
n'en douteras point lorsque je te donnerai 
une lettre en vers pour madame Duldnëe. 
Lés chevaliers errans d'autrefois étaient 
tous potftes et musiciens : l'amour seul 
donne ces taleufï. Voyez donc encore, 
monsieur , si vous ne irourerez pas quel- 
que autre chose dans les tablettes. Don 
Quichotte tourna la feuille. Voici de la 
prose, dit-il; c'est, je crois, une letl»« 
d'amour. Ah î ah ! s'ëcria Sancho , qtii 
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ëlait de bonne hnmeur , lise^la-moi , je 
\om prie j j'ai toujours beaucoup aime 
leiUttres d^amour. Don Quichotte lut cette 
l^tdne : 

«< Biecndfpfiez rien j yovts apprendrez ma 
u mort aTant d'avoir entendu mes plaintes, 
tt Vous avez trahi vos sermens , vous avez 
(I ftéiéxé 4e vils trdsors à mon amour , à 
4i TOtreibi , à vos devoirs les plus saints. Je 
a vojai^en vousrëunies toutes les vertus» 
u toutes les perfections ^ et je n'y vois 
« pinf de vous-même que votre seule 
u beatitë. Adieu : puissiez-vous ignorer 
u toujoKirs les perfidies de votre ëppux ! 
u puiifiezHVoas ne pas vous repentir d'un 
« choix si peu digne de votre cœur ! 

tt Vous avez fait mon malheur ëtemel > 
V je ùâ» des vœax pour votre repos. » 

La lettre ne noos instruit pas plus que 
les ver» » dit don Quichotte. Et feuilletant 
encore les tablettes, il trouva d'autres 
, d'autres lillets qui n'exprimaient 



tînt les icas d'c 
plus de wnt , l'a, 
■Jierclwr encore.' 

*f>", il se crni i 
de bàloa qn'i] , 
nuii de l'hottHetie , 
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à avoir perdu son fli 
I« Triste PigDte ne eo 
de la vilise ,- et 
ver», les ^ctis d' 
oncliuii que ce devui 
««ignenr «moaiVQx 
M maîtresse avaieni 
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Dans ce dessein notre héros s'ëiaft déjà 
remis en marche , lorsqu'il aperçut sor 
WÊte colline un homme qui sautait de 10- 
ohert en rochers avec une extrême légè- 
reté. Cet homme était y^ de lambeaux ; 
M hurbe était noire , épaisse j sa longue 
chevelure en désordre reiombait sur son 
visage j il portait des chausses presque en 
pièces , qui semblaient avoir été de velours 
chamois ^ ses jambes , ses pieds étaient 
nos. Malgré la rapidité de sa course , don 
Quichotte fit toutes ces remarques ^ et s'i« 
maginant que c^était le mattre de la valise , 
il Faurait suivi sur-le-champ , si Rossi- 
nante 9 qui même dans les beaux chemins 
ne se Mmciait guère d*aller vite , n'eût re* 
fusé de marcher k travers les cailloux et 
les rocs. Notre héros dit & son écuyer de 
courir après cet homme ; mais Sanchô 
lui déclara qu'il ne pouvait s'éloigner , 
parcequ'aussitôt qu'il était sans son mattre 
la frayeur lui glaçait le sang. D'ailleurs , 
monsieur y âjouta-t-il , pourquoi chercher 
avec tant de soin le possesseur de cette 
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j-:T il a-ms l-^ r-on»!!?"!* il taudnillu 

ni; pw i:ria ^rrsw. Dizi « oiwnoit 
ir-Ti-fwnt 1 11 mifâeia, sor te boni 
^T-i -■■.ii:'ni7 niiLr i:-!«e 1 deniinHn- 

.1 JR-ir. V:i Timx pàn« , qui Tint 1 
3 tr? tur le Mmnwt ife lainODtigM, 
:;:: A kûUr pcor rUMmbkr ks ctKtn>< 
R <^i:h:'(» r*p«r^t. et loi crii it 
■i-:ie : ien ■I-ncendre. Le T>nix pilrt 
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Cett0 yalisê^ je n'ai pas voulu en appro- 
cher de cent pas : elle 'est encore a« 
Bénie eiMbroit; qu'elle y reste ! Oh ! que 
je n'aime pas les chemins pierreux l il 
est trop aisé d'j broncher. Brave honune , 
a}oate don Quichotte , savez - vous i qui 
die appartenait ? Monsieur*, répondit le 
ricax pâtre, tout ce que je puis vous dire , 
c'est qu'il y asix Vftois à peu près quedans 
ttoe bergerie à trois lieues d'ici , nous vt- 
mes arriver un jeune homme d'une belle 
taille et d'une jolie figure , monté sur cette 
mule que vous voyez ^ et portant derrière 
lui la valise à laquelle vous n'avez pas 
▼oulu toucher. Il nous demanda quel était 
l'endroit le plus désert de ces montagnes : 
nous lui indiquâmes celui-ci ^ aussitôt il 
piqua sa mule , s'enfonça parmi ces ro- 
dters , et nous le perdîmes de vue. 

Quelques jours après , un de nos pâtres 
rencontra ce jeune voyageur , qui , sans 
lui rien dire , vint droit à lui , le frappa , 
courut à l'àne chargé de nos provisions , 
s'empara de tout le pain , de tout le iiro- 



d'un (iège. Ses haUig 
son visage brùlë du Bolt 
Il peine â h reconnaît 
avec beaucoup de dooc 
ma» ait qu'il ne falUi 
l'ëtït où nous le royion» , 
uit une pdnitcDce qu'on 
ponr »es nombreux pic\ 
mandâiBe» son nom; il 
ne r<!pandit pas. Nous le 
indiquer où noun poarrî< 
vi»res , i moins qu'il nV 
les chercher 1 nos cabaoi 
dre de force , comme il * 
remerdi, nom demanda 
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^'il n'en anil point , etqn'il pMuii 
iniu où il se uootui. En icheTuit 
landca il te mit li pl«Dr«r , et ncmi 
j car ce jeune homme ■ l'air bon : 
■i a can»j quelque grand chagrin j «t 
o& nous le troavions , compara avec 
ob noua l'avioniiDla premiitcfob, 
bcùait le ctenr. 
imine non» non» efTorcions de le mn- 



arM nos panvres t 
rien, son visage changea tout i conp; 
la «Cïyeax ii terre, serra se» lÏTrca, 
;a se* sourdli , et se lançanl a*ec fa- 
ntrFnn de noapttrea, il le frappa 
e telle force , qne Mtu noiu il l'aunit 
En M débattant il criai) tonjonis; Ah ! 
re Femmd , lu *t» nie paver ta per- 

aboniiiiable ! ja lenx t'arruilieir.ca 
r où l'ariiGcp , la frande rigneni avec 

les TÎcea ! Il lionla t cela beaticonp 
ins reproches adressilit k te Fernand. 
s le lalmiAme* aller ; il s'enfiiii avec 
ite )ntque dans eau pointes de rocs , 
I MTMt impoMilile de l'aller joindre. 
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CHAPITRE XXIV.. 



ÈÊotéAâu ' î . hj-V" 
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JHfliwf poîm , je n'en «iiift pat jBpiaf .f49|Bbé 
.1|j;vefiient de V^P^UiS V^ ^MMW; n^ l(JHijni 
4P|M. Le triste étti o& je ^uie nU^ ! 
.put penaettEe peot-èdre jenôub de 
jifOOTer jvui teeonpaia^fmoe 9. meft-A 
' af empèdie potnt de le sentir. JTesiiOÉcni^ 
me vie ayeo joie, lui i-épondit don Qni^ 
^otte , pour tnmyer on remède â tos 
maux j si rien ne peut les edoodir» je 
Tondrais tin moins les pbindre» et éooorr 
plus les partager. Songez que les larmes 
de la compasitîon sont le beume de it 
douleur. Daignez donc m'instmîre de Tûf 
peines, je vous le demande au nom de 
ce que tous avez le mieux cliëri; et je T<mi 
jure,, par l'ordre de otjeYalcrie çpe fii 
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eça, quoicpi'indigne , que ma sensibilit<S 
lérlte votre €onfiance. 
Le jeune homme, pendant que notre 
beralier parlait , le regardait , l'examinait 
épais le» pieds jusqu'à la tété. Pour l'a- 
KMir de Dieu , rëpondit-il , donnez-moi 
lelqne chose à manger \ quand j^aurai 
ift on peu de nourriture > je ferai ce 
l'il vous plaira , ou du moins ce que je 
nrrai pour 'hov& obëir. Sancho et le 
enx chevrier lui présentèrent ce qu'ils 
aient de produisions. Le jeune homme 
in saisit avec avidité , se mit à manger 
i doublant et précipitant les morceaux^ 
jetant autour de lui des regards inquiets 
farouches. Quand son repas fut achevé , 
os dire un seul mot, il fit signe qu'on 
soiTtt , et marcha if ers un petit pré ca- 
lë pai' une grande roche. Là , recom-i 
andant toujours le silence par des signes 
ystérieux , mettant le doigt sur sa bou- 
le , et regardant de tons côtés , comme 
1 eût craint d^ètre tu , il s'assit sni^ 
lerbc au pied de la roche , indiqua la 
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^'H senti impa 

d'en mroDTcr , d', 

"i rompiez aae & 

»<M*eiiirdoii Qiiicl 

*i«s que Stacho n 

n promit tu nom . 

imeirompK.Lejm 

Je m'«ppe«c Car, 

une grande tille de 

aiiUeest nobleetri 

U fônone ne m'on 

plundre. D«ns U „ 

jnwe personne i q. 

faé ions sei dm» : , 

daranuM . d^ I. _ 
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ïûmax Liicinde , je la chëris , je l'adorai 
<Ièf mes plus tendres années : Lucinde , 
«■oore enfant , m^aimait avec la bopne foi 
de ton âge. Nos païens ne génèrent point 
cette inclination naissante; ils n'y voyaient, 
SOS se le dire , qu'un hymen futur conye- 
•aUe â tous deux. Cependant , lorsqne 
Lndnde eut qoinze ans , son père se crut 
ohàgtf de loi défendre de me recevoir. Ah ! 
coadûen de lettres , combien de billets 
■oui BOUS écrivîmes ! combien j'envoyai 
de veft , de romances à Lucinde ! ^otre 
UBonr en devint plus fort. Mon cœur^ 
ittimidé jusqu'alors par le respect que 
nlmpOMÎt la présence de ma maitresse , 
itât phift hardi loin d'elle ; ma plume ne 
anugnait point d'esprimer ce que ma 
louche n'eût prononcé qu'en tremblant j . 
K Lucinde osait m'écrire ce qu'elle ne 
n'eût pas dit. 

Enfin , ne pouvant vivre sans elle , je 
'oulus faire décider mon sort ; j'allai moi- 
nème trouver le père de Lucinde » et je 
e priai de m'aocorder sa fille. U me reçnt 
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avec amîiië , me répondit que ce mariage 
honorerait ëgalement les deax ëpoux ; 
mais il ajouta que j'avais un përe , que 
c'était k lui k faire cette demande , et que 
Lucinde ne pouvait pas devenir m Mie* 
fille sans qu'il eût témoigne qu'il le dé- 
sirait. Je trouvai cette réponse juste; je le 
remerciai de ses bontés , et je ooums clies 
mon pire pour Fen gager k faire la d^ 
marche qui devait assurer mon bonheur. 
En entrant dans son appartemoit je 
trouvai mon père une lettre k la main. 
Sans me donner le temps de parler : Gar- 
denio , me dit-il , cette lettre Ya t'instmire 
de ce que veut faire pour toi le duc Ri- 
chard. Ge duc Richard , comme vous 
savez , est un grand d'Espagne dont les 
domaines sont en Andalousie. Il écrivait 
k mon père pour le prier de m'envoyer 
auprès de lui , afin que je devinsse le com- 
pa{>uon , l'ami de son fils atné , l'assurant 
qu'il voulait employer son crédit à mon 
avancement, à ma fortune, et m'assurant 
d'avance At son amitié dVne manière si 
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flatteuse , n franche , si ëloignëe du ton 
tia protecteurs ordinaires , que je sentis 
bien, m^-mème que je ne pouvais re- 
miser d^aller au moins le remercier. Car- 
deoio , me dit mon père , vous partirez 
àaa deux jours , tous vous rendrez au- 
piis du doc i et j'espère que votre con- 
dnite justifiera le choix qu'il a fait. Je 
n'osai r<^pliquer. Cette même nuit , j'entre- 
tins Ludnde à sa jalousie : le lendemain 
j Instruisis son père de tout ce qui se pas- 
sait, et je le suppliai de vouloir bien ne 
pts disposer de sa fille avant mon retour 
de chez le duc , qui ne pouvait tarder 
loog-temps. Il me le promit j Lucinde me 
fit le serment de n'èire jamais qu'à mpi j 
je lui dis adieu en versant des larmes. 

JVrrivai chez le duc Richard j il me 
reçut avec une honte paternelle. Son fils 
«tnë me témoigna bientôt de l'estime et 
de l'amitië ^ mais le cadet , appelé Fer- 
nand , jeune homme aimable et Lien fait , 
me chérit encore plus que son frère , me 
dcama sa confiance , se déclara mon 
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ee temps avec yons dans la maison de votre 
père : je prendrai le prétexte de TÎsiter ka 
liaras saperbes établis dans TOtre ville pour 
édieter de beaux chevaux f et j'espère c[ue 
le Yoyage , les distractions, snr-tout votre 
teiitié , me feront oublier mon fol amonr. 
3'applaudis fort h ce projet , cpii me 
plaisait d'autant plus qu'il me rapprochait 
de Lncindej et je pressai vivement Fer- 
iiand de Fexécuter au plus tôt. 

J'ai su , depuis , que , lorsque don Fer^ 
Hand me proposait de partir , il avait dëji 
•éduit la fille du laboureur en lui promet- 
tant la foi du mariage. Le perfide voulait 
s'éloigner , soit qu'il craignit que son père 
ne découvrit son action coupable , soit 
que l'amour , qui , dans les belles âmes y 
devient la sauvegarde de toutes les ver- 
tus , ne fût dans celle de Femand qu'un 
désir ardent , eflréné , qui s'irrite par les 
obstacles , et s'éteint dès qu'il est satis£ut. 
Kous partîmes peu de jours après , avec 
la permission du duc : nous airivàmes 
diez mon père , où don Femand fut reçu 
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comme le fils de notre bienfaiteur. Je revis 
Lucinde , je la retrouvai fidèle ^ et je pen- 
sai , pour mon malheur , que i*amitië me 
faisait un devoir de confier mes amouis à 

Femand. 

Frappe de tout ce que je lui dis de li 
beautd , de la sagesse de Lucinde , il té* 
moigna le plus vif dësir de la voir. Je ce" 
dai sans peine à ses vœnx ; je le menai 
près de la fenêtre où jVntreteoais Lucinde; 
la jalousie ëtait ouverte , l'appartement 
ëclairé. Don Femand ne vit que trop bien 
celle de qui dépendait ntà vie. Il demeurt 
r^nel , immobile , à l'aspect de tant d'at- 
traits ^ il oublia ses amours passées , il ou* 
blia sur-tout l'amitië. Soigneux pourtant 
de me cacber l'impression qu'il avait re- 
çue , il me félicitait de mon bonheur , 
paraissait souhaiter notre hymen , et vou- 
lut voir quelques billets de ceux que m'é- 
criviiit Lucinde. Sans soupçon , sans dé- 
fiance , je lui fis lire sa dernière lettre» 
où elle m'exhortait à demander sa main 
avec tant d 'esprit et de grâce , tant d'à- 
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noar et tant de pudeur , que cette lecture 
«cfaera d'enflammer le traître Femand. Je 
me rappelle qae dans cet instant les justes 
éloges qa'U donnait à Lncinde m'importu- 
nèrent dans sa bouche j je fus frappe d'une 
lomière terrible ; et , quoique sûr oranme 
de ma rie de la constance de ma mat* 
tiesse , le poison de la jalousie vint pour 
la première fois glacer mon cceur. 

Peu de jours après , Lucinde , qui ai- 
nuit beaucoup h lire les romans de che- 
Talerie , me fît demander Amadis de 
Gaule.... A ces mots don Quichotte tres- 
laillit j et ne pouvant contenir son ëmcH 
tion : Seigneur , interrompit-il , si votre 
seigneurie avait dit , en commençant son 
histoire , que madame Lucinde aimait lei 
livres de chevalerie y cela seul eût asses 
prouve qu'elle est belle , sage » aimable ^ 
spirituelle , parfaite. Dès ce moment , fen 
suis sur , je le soutiens , et je le soutien- 
drai. J'ose pourtant vous représenter qu^ar 
vec Amadis de Gaule elle aurait dû vous 
demander Tadmirable Roger de Grèce ; 
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madame Lucinde aurait bi avec déUcefr 
la belle aventure de Dtirayéji et de Ga- 
raja , ainsi que les vers daiiic et tendre»^ 
du oharmant berger Diarimel. Quand Tont 
le. pourrez , je vous demande en. graoe de 
lui prêter cet excellent livre ;ftt-p«r hasard 
vous ne Tavez pas , faite^moi Fhoonevr 
de venir cbez moi , je tous en. ofiBrini 
trois cents autres qm font la coosolatîoiir 
de ma vie et la nourriture de mmi aiHe : 
il est vrai que j'aurai peut-être un peu ètt 
peine à les retrouver A cause de la malib» 
de certains enchanteurs. Pardon si, mal-' 
grë ma promesse , j'ai interrompu voirel 
rëcit j mais je ne suis plus mattre de mm- 
des que j'entends parler de chevalerie. 
Daigne?, continuer , s'il vous platt ; fé- 
conte avec autant d'attention que d'ia- 
tërèt. 

Pendant que don Quichotte parlait, 
Cardenio , rêveur et pensif , avait laissa 
tomber sa tète sur son sein , et regardait 
fixement la tene. Notre chevalier le pria 
deux fois de poursuivre. Cardenio ne rë- 



loint. Taui i coup, regtrdam Atm 
t née des yeux éfréi : Hm , 
nonne au monde ne m'dter* ée 
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V CHAPITRE XXV. 

Comment le vailU^ chevalier de la 
Manche ûnîta le beau Ténébreux, 

jVotek hëros s'enfonça, dans le plus fort 
de la montagne. Sancho , qui le suivait en 
soupirant, mourait d'envie de parler, mais 
n'osait commencer^la conversation. Enfin , 
ne pouv^pt soutenir un si long silence : 
Monsieur , dit -il , je vous demande en 
gruce de vouloir bien me donner votre bë- 
nëdîction , et me permettre de retourner 
chez moi j là je pourrai du moins causer 
avec ma femme et mes enfans ; j'aimerais 
autant être enterre vif que de suivre votre 
seigneurie sans pouvoir dire un pauvre 
petit mot. Si du moins les bêles parlaient 
comme autrefois , j'aurais l'cspërance de 
rencontrer ici quelque honuète loup avec 
qui je raisonnerais ^ mais, par ma foi ! il est 
trop dur de chercher les aventures > d'èire 
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^'ciit , et qu'elle avait pris pour son më- 
^ma ^ mais d'ima^ner qu'il fût son 
tmaiit est une calomnie atroce*^^|ae Car- 
<ieiio ne se serait pas permise s'il n'eût 
éié dans son accès de folie. — Voilà juste- 
ment la raison qui devait vous empêcher 
<le prendre garde à ce que disait un fou ^ 
car enfin , si la gi'osse pierre qu'il vous 
a jetëe à la poitrine ëtait arrivée plus 
llnit et vous avait frappe la tète , où en 
wriez-vous , s'il vous platt , avec cette 
Mie madame que Dieu confonde? — Un 
cWalier errant est oblige de soutenir 
Hiomienr des belles contre les fous et 
contre les sages , sur - tout lorsqu'il s'agit 
«l'iule grande reine comme IVladasime , 
pour- laquelle je ne te cache point que 
j'eus toujours une affection particulière, 
^ooàée sur sa beautë , ses vertus et seS 
n&dhenrs. La pauvre princesse ! hëlas ! je 
m'attendris quand je pense à tout ce qu'elle 
eut k souffrir , à tous les chagrins , à 
toutes les peines que le seul maître Elisa- 
l>eth soulageait par ses conseils. Et Voii 
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toudnit en condiire mëchamment qu'A 
•e jMywj^gPtre eux «{aelqne infamie I Hob t 
pardio^P"^ ^^ s6iiC&ir«i pas ; j'en àooMt 
j'en donnerai le plu» .terrible démend ^ 
ums oeo» qui le diront et le penseront. — 
Monsienr , ce n'est pas moi qui. le dit m 
qui le pense. Oh ! mon diea ! \e laitfc 
ohacon se mêler de ses affaires : t^ 
oonchèrent ensemble , grand bien leur 
fasse ! je viens de mes vignes «et j^ignoce 
tout. Qui se sent galeux se gratte* Celui 
qui achète cher et dit que c'est bon mar- 
che ne le sent pas moins A sa bouise. 
Nu je suis ne , nu je me trouve 9 )e ne 
gagne ni ne perds. Que diable cela me 
fait-il ? •Souvent on parle de lard li où il 
n'y a point de chevilles. De qui n'a-t-onpas 
mëdit? Qui pourrait fermer les champs? 
Bonië divine ! s'ëcria don Quichotte j eh! 
k quoi peut revenir cette enfilade de prO' 
▼erhes ? Je te pardonne volontiers de 
n^avoir pas le sens commun ^ mais tu de- 
vrais \me bonne fois te bien mettre dans 
la tète que tout ce que je fais et ferai se 
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trouve toujours conforme aux règles de 
la chcYalerie , que personne au monde ne 
connaît mieux que moi. Toutes mes ac- 
tions ont un but : par exemple , dans ce 
moment, \e ne m'enfonce dans ces dë- 
serts que pour exécuter un projet subli- 
me , qui seul doit m'acquërir plus de gloire 
^e n'en ont jamais obtenu les chevaliers 
les plus renommes. — Dans ce projet-U , 
monsieur , courez- vous de grands dangers? 
— Cela dépendra de ta diligence , et du 
{dos ou moins de temps que tu mettras à 
Fambassade dont je prétends t^honorer. 
Approche , tu vas tout savoir. 

Tu h'ignores pas , mon ami , que le fa- 
meux Amadis de Gaule fut peut-être le 
plus parfait des chevaliers errans du 
DMmde : j'ai tort dé dire peut-être ^ il fut 
le premier , Puniqu^e , le prince de ceux 
qui ont existe. Dans tous les arts , dans 
tous les emplois , on choisit toujours pour 
modèle celui qui s'est le plus illustre dans 
cet art ou dans cet emploi : c'est donc 
Amadis qui doit être le nord , Fétoile, 

10. 
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leêdtBSï' é€tmit'(Oit'XfB»nom» wefunùeééê 
eonin fe n dr ai» coaaftiatfiat' éètts la bnk 
■ièreér k dMvalcrie et de Thmomt; Vné 
dw pi» bcUw aetiobâ ^Àitfàdis; edhè 
^ fHWivrv itf' «ÛMn' sdta courage ^«i 
cdntMtfûe ; <ie«fkt 4Musdt'il ieter le mdb^ 
éB di^ilaîM i^ 1» Mie* Oriwie , de sé^^retiMF 
•nr m rociie pawWy oÉ-n yccwt loÉi|^ 
temp» daliB U -pëmteiice vous le "aoiH 
significatif du' beau Ténébreux, VL m^est 
plus facile d^tmiter cette pénitence dil 
grand AtAadb que de fendre comme Inl 
des géans, de tner de^ andriagues, de 
mettre en inite des atmdes : aussi Yai»*je 
proffier pour cela de l'heureuse otcasion 
qui m'amène dans un désert aussi com- 
mode que celui-ci. 

Je ne TOUS comprends pas bien , reprit 
Sancho j qu'est-ce donc que vous voulez 
faire ? — Imiicï Amadis , et peut-être Ro- 
land, qui^ en apprenant qu'An géliqne 
lui avait fait infidélité avec le maure Mé- 
dOr, arrachfa' les arbres , troubla leà fon- 
taines , tua lés troupeaux , mit le ftû aut 
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maisons , et devint toat-à-fait fou ^ oe qui 
bi fit beaficoup d'honneur. — Mais vous 
•f ei dit y- ce me semble , que ces deux 
nKssieurs avaient des raisons pour faire 
ces belles choses ^ je ne vois pas que^ 
TOUS en ayez : soupçopnez-vous que ma-^ 
àuae Dulcinëe se soit permis quelque 
gendllesse avec un maure ou unchrtîtien? 
^ Non j et voilà justement en quoi j'au- 
rai bien plus de mérite. Qu'un chevalier 
«ievienne fou par un motif raisonnal^le , 
Oft ne peut guère lui en savoir gré : mais 
qu'à propcVs de rien , sans le moindre 
sujet y la t^e lui tourne tout d'un coup ^ 
ta sens , mon ami , combien c'est glorieux 
et agréable pour sa dame , qui juge par>là 
de ce qu'il saurait faire dans une véri- 
table occasion : d'ailleurs la seule absence 
de Dulcinée est un suffisant prétexte* 
C'en est fait , Sancho , je suis fou^ oui , 
mon cher enfant , je veux être fou , et je 
le serai jnsqu^à la réponse d'une lettre que 
tu vas porter de ma part à madame Dul- 
cinée. Si cette réponse est telle que mon 
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amour la mérite , je reprendrai ma rtÛMA 
pour mieux sentir ma ftëlidtë ^ si la cradk 
me dédaigne , je garderai mon délire pool' 
diminuer ma douleur. Tu vois cpie daas 
toiks les cas FafFaire est exodlente» etcpe 
je ne peux qu'y gagner. 

En pariant ainsi don Quichotte Be tronr 
tait au pied d^une hauie^montagne , qui » 
séparée des "autres ,~ s'élevait seul<» dans 
une prairie arrosée par un ruisseau. La 
fraîcheur de l'eau courante , la beautë de 
la vrrdure ëmaillde de fleurs sauvages , 
<piel(pies bouquets d'arisres plant^ <^ et 
là , engagèrent notre chevalier h choisir 
cet agréable endroit pour y faire sa pé- 
nitence. Le voici , s'ëcria-t-il en prome- 
nant des yeux attendris sur toi» les objets 
qu'il apercevait , le voici l'asile solitaire 
où. je veux soupirer mes amours ! voiU 
le ruisseau limpide dont mes larmes aug- 
menteront les flots ! O vous , qui que vous 
•oyez , rustiques dieux de ces montagnes » 
pardonnez à un malheureux de troubler 
par ses tristes plaintes la paix de vos belles 
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Ktraites ! O tous , dryades et napfo , ne 
TOUS lissez pas de n'entendre ! et je ferai 
de tendres Toenx pour «jne votre padenr 
ne redoute rien des fannes on des satj'res. 
Dulcinëe du Toboso y jour de mes 
nuits , aimant de mon conir , étoile bril* 
lante de mes longs voyages , regarde l'ëtat 
af&eux où ton absence me réduit ! £t toi , 
mon fidèle écnyer , toi , le compagnon de 
ma glcHre, n'oublie , n'onbb'e rien de oe 
^e tu vas me voir faire , afin de le Ra- 
conter k celle qui cause mes maux. 

Don Quicbotte k ces paroles descend 
de cdieval , ôie la bride et la selle k Ros- 
sinante ^ et le frappant de la main sur la 
croupe : Reçois , dit-il , cette liberté dont 
ton maître ne jouit pas : je ne retiens plus 
ton ardeur, coursier aussi doux que terri- 
ble , toi qui portes écrit sur ton front que 
tu surpasses en légèreté et le renommé 
Frontin et l'Hippogripbe d^Astolphe. 

Si mon pauvre àne était encore k moi , 
interrompit alors Sancho , j'aurais , en lui 
étant son bat, d^assex belles choses k lui 



]l8 DON QUICHO^^TB. 

4ife i ^iMMi«e dUnt k fiât fl ii*eèt ikv 
à foîr h oedf poîs^Bt oëhii qak te «■ 
m«hieii'«t pss «HMWMDZ, que je mmIm; 
Mm» taflu^iMyMÎgiietirolievdierdbk 
Triste ligue, tîn»ikei> £m tout Ai^ 
bon , A qtie tow Toiiliem< qnv je piiiv» 
Roêsiiiaile pootMitfiMrt bien mppMer M^ 
définit de mon àne i j^niii et imiuili rf r 
pfa» riie^ car Je miû un fiirt maiivaw pîé* 
ton. Je ne m'jr oppose point, répond dM- 
Qniohotte ; je désire seulement (joe tn ne' 
te mettes en ronte qae dans trois joui»/ 
afin que ta puisses Yoir et raconter k 
Dulcinée toutes les fidies qut je tais fait* 
<{nand je m'y mets. — Oh ! monsieur , f en- 
ai assez tu. — Tu n'y es pas , mon panvr^ 
ami. Je vais d'abord déchirer mes Tète- 
mens, jeier çà et là mes armes , mepré- 
cipiter la tète la première sur les rochers, 

ensuite — Prenez-y garde; je yoi» id 

tel rocher qui finira sur-le-champ TOtra 
pénitence. Ecoutez : s'il est abscJument 
nécessaire que vous fissiez de pareilles 
culbutes , je serais d'avis que ce fût dam 
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Feau , ou sur du sable doux oomine co- 
too , et rapportezrvous^en it moi pour 
dire «nsoite à madame que c'était contre 
des rochers plus durs que du diamant. 
*- Z^on , Sancho , les lois de la cheva- 
lene ne permettent point ces mensonges. 
— Okhien ! je me les permets: .et croyes- 
4aoi f monsieur , imaginez que les- trois 
jours sont passes y écrivez promptement 
k madame , sans oublier la lettre-de- 
ohange des trois ànons que vous m^avez 
promis : donnez- moi le tout ^ je cours ven- 
tre à terre/ au Toboso ; je parle à madame 
Dulcinée^ je lui raconte des merveilles 
de TOtre pénitence ; je vous la rends plus 
souple . qu'un gant ^ et je reviens , léger 
comme un oiseau , tirer votre seigneurie 
de son purgatoire. — Je n'ai point ici de pa- 
pier y mais je vais écrire ma lettre sur les 
tablettes de Cardenio.Tu la feras transcrire 
au premier village par le maître ^'école 
ou le sacristain. Peu importe qu'elle soit 
d^une autre main que la mienne : d'abord , 
autant qu'il m'en souvient , Dulcinée ne 



c«$ quiuv fob vile ne s'est 
une seule qne je t'aie regar 
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Tons donc, monsieiir 7 Qi 
IhilciD^ est Aldoosa Liai 
de Lanreni Corchuelo I — 
Joule. — Oh : je la connais . 
parr>i(emeiit. Disbie! c'estu 
fille, qui ions jene une bai 
que le plus fort garçon du 
Dieu ! c'est une gaillarde qui 
■t qui ponmit taire le co 
■»«C tous !•« chevaliers errai 
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comme s'ils aTaîent été â une toise. Jar- 
niblea l quels soufflets elle donne quand 
on Teut jouer avec elle ! Il me tarde dëjà 
d'être en route ^ je serai charme de la 
revoir. Je la trouverai sûrement un peu 
noire , car elle est toujours au soleil. Mais 
■que j''ëtais donc imbëcile ! j'imaginais que 
cette madame Dulcinëe ëtait une grande 
princesse dont vous ëtiez amoureux , et 
qui méritait de voir à ses pieds le Bis- 
cayen , les galériens , tous les autres que 
vous avez vaincus. Pardi ! monsieur , s'ils 
y ont été, ils 'ont dû trouver Aldonza 
Laurenzo taillant du chanvre ou battant 
du blé : cela doi^ leur avoir paru drc)le , 
et je crois qu'elle en a bien ri. 

Sancho , reprit don Quichotte d'une 
voix calme' mais sévère, je vous ai déjà 
dit une grande vérité que vous perdez trop 
souvent de vue, c'est que vous êtes un 
sot excessivement babillard. Quand on se 
mMe , comme vous , de faire le raison- 
neur , on devrait savoir que deux choses 
seules Qiëritent de hqus de l'amour , la 
2. -'il 
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Niii^pliu hknt àc^réf Q^ilSmpdvtent j^i tuât- 
mmot et 0011 wng.? Je-U iMpcoe» jek 
rdb^lisrmi^viit q«e si «Ue émk ^iftmtSn 
•prioottwe <da moii<le. DVdlkucft pitoMr 
.tïojiis que les AmàrilUs., le» Sîlfw», -kl 
.GeUtéés ^qtte nos podu» se plaisent à eé' 
J^bjrer ^ :existeiit telles fp^on «ons lu 
rpeiot 7 NujDy sens doute. Il est très pemw 
àk notre imagination de -se former un mo- 
dèle idëal , de l'embellir de tons les at- 
traits , de tontes les perfections réunies , 
'SCÂt pour le donner en exemple, soit pour 
Aous exciter è aimer ce qui est véritable- 
ment aimable. Voilé ce qu'est pour moi 
Dulcinëe ç voili ce que certains petits 
esprits auront pent'-étre de la peine à 
comprendre ^ mais on se paése de leur 
«uffrage. — Vous avez raison , monsieur ^ 
et )e conviens , du fond de mon cœur , 
que, près de vous, )e ne suis qu'un àne. 
Hëlas ! mon Dieu ! «n prononçant ce nom 
je ne pi$is m^mpècher de soupirer , et de 
songer que f ai perdu mon fidèle eompa- 
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gmm, que TOtre bontë daigname pro- 
mettre de reniplaoer par trois autres. 

Don Quichotte , sans lui répondre, 
i^âoigna de quelques pas , tira les tablettes 
<leGurdenio, et fit sa lettre pour Dnlcin^. 
Lorsqu'il l'eut acheTëe , il appela son 
^yer, afin qu'il l'apprtt par cœur. N'es- 
J^ém point cela , lui dit Sancho , j'ai 
une trop mauvaise mëmoire j mais lisez- 
Doi toujours cette lettre pour ma seule 
sttis&ction , parceque je suis ftûr qu'elle 
est bonne. La voici , reprit don Quichotte : 

« HiUTB XT SOCVERAIME DAME , 

Cl Cdui qui languit loin de vous , oehif 
tt dont le cœur , profondément blessé , 
ft MNiffre et chérit ses soufïranoes > vous 
« souhaite , douce Dulcinée , le repes qu'il 
(( a perdu. Si votre beauté me dédaigne ,. 
« si votre fierté me rebute, jesucoombe- 
« rai, malgré ma oonstabce , sous le poids 
Cl de mes douleurs. Mon £dële écniyer 
(( Sancho vous rendra compte , ennemie 
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M adorée, de l'afSreax ëtat où je solsrëdmt. 
<c Mes tristes jouii sont à vous ^ un mot 
M peut les conserver , un mot aussi peut 
c« les finir. Commandes , il me sera doax 
u de satisfaire votre cruautë. 

« Le vôtre jus(ju^à la mort , 
<t Chevalier de la Triste TPiovke, » 

Par la vie de mon père ! s'écria Sancho , 
je n'ai jamais rien entendu de pareil. 
Mardi ! monsieur , comme vous savez dire 
tout ce que vous voulez, et comme voos 
avez bien encadre là-dedans Votre chevû' 
lier de la Triste Figure ! Vous êtes un 
tliablc pour l'esprit. Ah çà , n'oubliez pas 
à présent d'écrire sur une autre feuille la 
lettre-de-change des trois ànons , et signez- 
la d'une manière moins gentille , mais plus 
claire, pon Quichotte écrivit aussitôt : 

<( Madame ma nièce , vous paierez 
« comptant , par cette première de change, 
« â mon écuyer Sancho Pança , valeur 
a reçue de lui, trois ànons de cinq que j'ai 
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« laisses sous Totre garde y lesquels vous 
u seront alloues dans yos comptes , en me 
te représentant la quittanœ duditSancho. 
a Fait an milieu des montagnes de la 
H Sierra*Morëna , ce aa août de la présente 
année. » 

. C'est k merveille , dit Sancho ,* mettez 
U votre parafe , et je vais seller Eossi- 
nante. Attends , attends , reprit don Qui- 
chotte , je désire qu'au moins tu me voies 
tout nu { et je ne te demande que qudques 
minutes pour faire devant toi une douzaine 
de folies dont tu pourras parler comme té- 
moin. — Oh ! non , monsieur , je vous en 
prie y que je ne vous voie pas tout nu ! je 
serais sûr de me mettre k pleurer ^ et ^'ai 
dé]k tant pleuré mon âne , que mes pau- 
vres yeux n'y pourraient suffire. Laissez- 
moi partir » j'en serai plus tôt de retour , 
et je vous promets de vous rapporter une 
réponse favorable ^ car si madame Dulci- 
née s'avisait de faire la revèche , je jure 
Dieu que je lui apprendrais k vivre k bons 
coups de pieds dans le ventre. Pardi oui ! 

II. 



i;-.> :<P> çviciioTTE. 

-• -MnËinû qiAn hmeux chevalier b- 

:'i-i; f:i! la princ de <leTeair fan pour 

33^. SufEt-jeconmllF i midame Del- 

i-^- -e ie muvhn droir. Je mis bon , Bais 
:! r.-r ùvt pu trop m'échauffer 1m oreiUai 
' ! ESf^ ^crï mon lin k douze , fAt-il o^ 
nie ijni ie n'en Tend™ pw... M«i* , k po- 
pOï , de quoi TiTTez-vous jasqa^è mon rv* ^ 
t.'-ji ? — Xe l'm inquitic point , Sutebo; 
rhirfcc de ces pr^i , les fraiu de cet k- 
br» . iufEn<n( i ma nourriture j j'aptre 
uième ne lim manger dn tout , ce rpi 
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soidft ^ il se mit aussitôt en route. Mais il 
n'avait pas fait cent pas <{u'il revint pré- 
cipitamment : Vous aviez railson , dit-il j 
je pense qu'il est nécessaire que je voie 
quel'iues unes de vos folies , pour les af- 
firmer par serment , en sûreté de cons- 
cience Don Quicbolte , qui ne de- 
mandait paa mîenx , se liéshabilla dans 
l'inMant , ôcajnsqu'i ses caleçons , ne garda 
que sa cbemisr , et fit enduite deux sauts 
ca l'air avec deux cuiiNites la tète en bas. 
Sftndio n'en voulut pas voir davantage ; 
il tourna bride en fermant les yeux, et 
reprit vite son chemin. 
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CHAPITRE XXVL 

fltsfff JTamowr du gâtant don { 
choOg dans ia Sierra^Uforàtm* 



IjB chetalier de k iVistè Jlifnw , a«iMnrf 
•enl et en ebeiBÎiê , întarroonpit. §m cri»* 
iMtet poor mooiir tor le lurnl d^kine MdMb i 
JLA il TénéAit nsnienieiit sur in point tpn 
Vembemank. Examinons bien , difail-ft*' 
en IniHDiènie » ti je dois prendre le ÎNod 
de me dëdarcr fou furieux , oomme Ro-i 
land , ou fou triste , comme Amedis. Cet 
deux modèles sont également beaux k 
soÎTre ; mais ce Roland , qui , dans le fiut , 
n'avait pas un si grand mérite i être Tail- 
lant y puis(pi'il était invulnérable , devint 
tout i coup furieux , parcequ' Angélique , 
oubliant sa gloire » rendit le jeune Médor 
possesseur de ses attraits. Si j'imite Ro- 
land , j^offense Dulcinée, je donne un pré- 
texte aux méchans de soupçonner sa pu- 
deur : eh ! le ciel sait combien elle est té- 



I 
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^'^re ! Amadis , qui valait au moins Ro- 
Und , se retira sur la roche pauvre pour 
y pleurer pendant plusieurs années , uni- 
Cernent parcequ^Oriane l'avait banni de 
s« présence. Il n'y a rien U qui ne soit 
honnête , décent , honorable pour tous les 
deux. Vive , vive le grand Amadis ! Re- 
tenez dans ma mémoire , actions sublimes 
et touchantes de ce phénix des chevaliers ! 
c'est lui que don Quichotte imitera. 

Il descendit alors du rocher , reprit une 
partie de ses vètemens j et , se rappelant 
que la prière occupait souvent Amadis , 
il se fit , avec des glands enfilés , une espèce 
de rosaire^ qu'il disait avec dévotion. Le 
reste du temps il se promenait dans le pré y 
5'entretenait avec ses pensées , faisait des 
vers qu'il écrivait sur les hêtres ou sur le 
sable du ruisseau. La plupart de ces vers 
ont été perdus ^ cependant on a recueilli 
les suivans : 

Arbrea Innffas , qui , dana 1m ain , 
Balance! mollement tos Terdoyans foii illaget , 
Prés émailJés de fleart , siloticicax oaibn£9« ». 

BoelierA ecearpés et débcrts. 



5o DON ÇUICJIO' 



Don Ooichotte » cmt obligé de mettra 
> Ib fin de lonles ses sunces cet adminllk 
refrain da Toboso, aSn qu'il n'y cAt prait 
d'irquifoqne , et que l'on emendtt biu 
<]ue les yen étaient pour Dulcinje. 
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îs , vingt-quatre henres après Fa- 
të ,[Sancho arriva pour dtner i la 
lellerie où l'on s'ëtait amuse k le 
ter dans la couverture. Des qu'il 

, il hii prit un frisson : cepen- 
»mme il avait faim , il s'arrêta 
31 , regardant de c6të la porte , et 
mt s'il devait entrer. A rinstant 

en sortit deax hommes , dont 

à l'autre : Seigneur licencie , 
point là Sancho Pança , celui que 
mante nous a dit avoir suivi notre 
;r? C'est lui-même , rëpond l'ec- 
[ue y et je reconnais le cheval de 
chotte. 

ôt le cure et le baii)îer , car c'ë- 
x , s'approchèrent de notre voja- 
ni Sancho , dit le cure , qu'avex- 

de votre maître ? Monsieur , ré- 
'écuyer , qui les reconnut aussi , 
ttre est dans un certaintlien , oc* 
certaines choses fort importantes , 
sur les yeux de ma tête , j'ai pro- 
ue point révéler. Oh ! s'écria le 
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barbier , si monaienr Sancbo fait ttutf k 
dÎMsrety nous 8etx)os petncuidés qall ft toU 
le seipiear don Quicbotte » et qa'îl InHi 
|nîfi jus^'à son cberal que Toflà* Mod* 
fieiir 9 monnear , rëpHqoA Pécher , ne 
soyez pas si léger dans tos jngemeni €t 
dans vos propos j je n^ai jamais roU per- 
sonne, et je sonbaite qae tout le inonde 
«n puisse dire autant. Mon mattre , st 
fond de ces montagnes, •accomplit une 
pénitence { et moi, comme son ambassa- 
deur , je vais porter ime lettre de lui ii 
madame Dulcinée du Toboso , fille de 
Laurent Corchuelo , pour laquelle il se 
nieurt d'amour. Mattre Nicolas et le curé f 
surpris de cette nouvelle folie , denun* 
dërent à voir cette lettre. Sancbo leur dit 
qu'elle était sur des tablettes , et que son 
mattre lui avait ordonn4de la £ure trans' 
crire au premier village. Le curé s'offrit 
pour la copier. Sancbo descendit alors de 
cbeval , et mit la main dans son sein pour 
en tirer les tablettes , qu'il n'avait garde 
d'y trouver , puisqu'il les ic^ait oubliées. 
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Inquiet, trouble, pale de frayeur, San- 
cbo tourne, retourne ses poches , se tàie 
pur tout le corps , et , prenant ensuite sa 
barbe à deux mains , s'en arrache la moi- 
tié, se donne cinq ou six soufflets, et s'ë- 
^ratigne le visage. Qu^avez-vous donc? 
s'écria le curé. Ce que j'ai ? répondit-il : 
ah ! malheureux que je suis ! je viens de 
perdre en un moment trois superbes 
&nons , dont chacun valait une métairie. 
Gomiment ! répliqua le barbier , ces ùnoas 
■ étaient dans vos poches? — Sans doute , 
puisqu'ils étaient dans une lettre-de-change 
signée de mon maître , portant Tordre à 
sa nièce de me donner trois ànons de 
quatre ou cinq ' qu'il a chez lui j cette let- 
tre-de-Kîhange , avec l'épitre pour madame 
Dulcinée , était dans les tablettes que j'ai 
perdues. 

Le curé consola Sancho , et lui promit 
qu''en retrouvant don Quichotte il lui 
ferait renouveler la lettre-de-change. Le 
bon écuyer , un peu rassuré , dit alors qu'ail 
Tegrettait peu l'épitre k madame Dulcinée, 



kim , où a y aif«t *«««» «« sou 
Je tt^WAVÎenft. Bmnite fl ail 

smi moi , <iéML SsAmii V"^ 
^piiv. Voilà toute U lettre à pei 
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Jans un grand dëtail'tont ce qui lui ëlait 
irrivé avec son mattre , sans pourtant ju- 
ger à propos de dire qu'il avait été bemë 
dans cette même hôtellerie^ où il refusa 
d'entrer. U ajouta qu'aussitôt après son 
ambassade à madame Dukinée , son mat- 
tre était décidé k s'aller faire empereur 
quelque part 4 que , quant à lui , son parti 
était pris , dès qu'il serait veuf, ce qui ne 
pouvait manquer' d^ètre pixx^hain , d'é- 
pouser une demoiselle de l'impériArice , 
qui lui porterait en dot un bon duché en 
terre ferme , parcequ'il était revenu des 
tles , et qu^il ne s'en sondwdt ph». 8an- 
(ho disait tout cela d'un si beau sang- 
froid , d'un ton si tranquille , en essayant 
de temps en temps les égratignures qu'il 
s'était faites , que le curé et le barbier 
jugèrent (ott inutile d^essayer de lui parler 
raison , et le regardèrent au moins comme 
aussi fou que son mattre. 

Jq vous fais d'avance mon compliment, 
reprit le curé j car je vois bien qu'avant 
peu le seigneur don Quichotte sera roi , 



I* • •• 
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cw tout ipn nonft wébefl^pic x - dbiti< 
Ardbcifê^pe , Btfg f mnp it Féonjcr y il «• 
aa^ea a point parlé ; nait ai oene.fiaitaÎBe 
dllot lid pBBMbe» diiea-aiaft ee q«e ]« V-- 
cuef^MSK cxrani ont ao tni— de ilu a iwi 
k Umn écQjfn.— (Mûnivcnieat ik 1« 
ftmi jooir de futlqae hè UBfom ûmjàie^ 
dSine boQiiç eue où ée qpénpm dMpdle, 
qu leur nqppoite Bcanooiip^sÉîttooBipMf' 
le câftudi. *— DiaUe l j*aimerais asiea un ' 
l>^éfice ; mais pour le poMéder , il fnrt 
urètre pas marie , et savoir an moîns se»' 
Tir la messe. Mç yoîU joli garçon , moi 
qni ai .me femme 9 et qoi ne sais rien ! 
Oh! messieurs, )e tous demande en graee 
de dëloumer mon mattre de ce projet, 
et de i^engager k se faire tout bonnement 
empereur. Le barbier et le curé ]ui pro- 
mirent d'en parler k don Quichotte. Mais , 
iqoutèrent - ils , nous devons nous occu- 
per k présent de le tirer de son désert ; 
nous réflécbircms li-dessus k table y venes 
avec nous dans Fauberge. Non , répondit 
Sancho en détournant la tête ; si cela 
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VOUS est ëgal , je nVntrerai point danft 
cette auberge-li j je vous en dirai quelque 
jour les raisons. Vous pouvez m'envoyer 
ici mon dtner , avec au peu d'orge pour 
Rossinante. On ne le pressa pas davan- 
tage , et le barbier lui fit porter k manger. 

Le cure , pendant ce temps , imaginait 
un moyen qui devait réussir auprès de doa 
Quichotte pour le conduire où l'on vou- 
drait : c'était de s'habiller en demoiselle 
errante , en se couvrant le visage d'^un 
voile ; de dëguiser mattre Nicolas en 
écuyer , et de s'en aller ainsi se jeter aux 
pieds de notre hëros , en lui demandant . 
on don. Après que ce don serait accorde , 
la demoiselle afHigëe devait le prier de 
venir avec elle pour la venger d'un che- 
valier félon , et le prierait de ne point 
exiger qu'elle 6tàt son voile avant la fin 
de cette aventure. De cette manière , on 
éttît certain de mener don Quichotte jus- 
qu'à son village , où l'on essaierait de 
guërir son inconcevable folie. 
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CHAPITRE xkvït , 
àiwui Mhmèàs JÙ^ itàn 
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M Ain S MtoolM tpi^Énirfk44%iT««iflt 
du cure , «pi'fl ttmlot éxélsMer sôr'I'MHe. 
B CBipf uBtA de M feonaft dé RtUbèti^kW 
«B eofps de jupe «tec nne-dëififi^; qMîft 
âlm, (KNir se déguiser ^ il pieiiaâ qM' ta 
Inf&MÛt de fl^attachcr'ÉÉ' «uaflttxrt «ne fiikfte 
de- ijueue de aoBM'f CMMHEMttiêM lowiê 
et tcmliae , qn «ppiirtéaiit t'nidtf , « 
dbnt le herbier s'empni» sans ew demander 
pemuiBfiion. L'h^tetse ▼onkit sayoîr 11 
metif de ces dëgniseBens , et', d'eprèscs 
^e lui dit le curé dé la^fislie de: don Qoh 
chotte , elle, recoannt le chefalier 6m 
baume > et le maiire de Féeuyer htmi. 
Alors elle . ne manfpia . pae de raooDiet 
tout ce qui s'était passé dansFbidtellerie, 
sans oublier l'aventuré que Sanoho pcenail 
tant de soin de cacher. Tout en pariant 
elle aidait le curé à s'habiller en demoi- 
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seDe 9 rafToUait cPan jupoo de drap taifladé 
de larges bandes noires , et d!an corset de 
Teloars Tert , galonné de satin blanc, qnî 
semblaient avoir été faits depnis le tègne 
du roi Wamba. Lecnrë ne Tonlnt point 
de la coiffe; il mit seidement nn petit 
bonnet de toile piqo^ aTec lequel il 
cOackait , le serra snr son front arec nn 
long morœan de taffetas noir , dont nne 
partie Ud voilait le visage , et painleisas 
le toat enfonça son grand cbapeavrabatto, 
qui Ini servait de parasol. Dans cet équi- 
page , enveloppé dans son manteau , il 
monta snr sa mule à la manière des fem- 
mes. Le baibier monta sur la sienne, 
muûde sa longue barbe roosse; et tons 
deuX'prirent congé de l'aubergiste , de sa 
femme , et de Maritome , qui promit de 
dire un rosaire pour l'heureux succès de 
leur entreprise. 

Sanobo , qui les attendait en dehors , 
ne put s'empêcher de rire en les voyant. 
JBs l'instruisirent^ie leur projet , qu'ils lui 
présentèrent comme le seul moyen d'ar- 



wêMt doD Qoidioctc î teéterts^jpdfar. 

«■4pçifPiK'et4le'<4o6mpentir sOft éenjec^^ 
8«ici|olet;«eiw»k| |Nrpqût4e«eemijn" 
eattiiamdft Mr4Xjiit «n eortf d'émpUijer 
•on iiuiltre.dê te fiûre vdierèque , et |môI - 
«rco euzia rotfe de la Sîem^Mivéwk Jb 
aiiiTèiCBt le même sou à l'entrée detiWi- 
tÊgrm,€à iU passèrent la nnit, hk le ^çvi 
fit paît A son ami la barbier d'un sera- 
pnle ^i le tourmentait : il loi sewhiait 
qu'il était peu dëoent à un ecdéaiastiqae 
dfaller ainsi déguisé en femme. D'après 
cette. réflcxioD „ il pria mattre "Nicolas de 
se charger dn rôle de la demoisdle « en 
loi laissant celui de l'écuyer , dont si^grt- 
vité serait moins blessëe. Maître Nicolas 
•onsentit au troc , remit au curé la grands 
barbe ^ et , ne voulant s'habiller en femms 
que lorsqu'il serait près d'arriver y il fit on 
paquet de la jupe et du beau corset de 
velours. Le lendemain matin ils poursui- 
virent leur route j et Saiysho , qui les gui- 
dait , leur raconu l'aventure de Gtfdenia, 
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sans parler cependant , et pour cause, 
des éeas d'or trouyëi dans la valise. Ils 
parvinrent enfin k l'endroit où les genêts 
ikmpés indiquaient le chemin. On fit halte 
pour tenir conseil: il &t décide <{ue San- 
cho irait en avant rendre compte k don 
Quichotte de son ambassade à Dulcinée ; 
qn'il lui dirait que cette dame n'avait pu 
lui répondre que de bouche, parla raison 
qu'elle ne savait pas écrire j mais qu'elle 
ordonnait k son chevalier , sous peine de 
son indignation , de se rendre aussitôt près 
•d'elle. Sancho promit de revenir instruire 
le curé des projets de son maître , et laisse 
ses deux compagnons dans une prairie 
ombragée de grands arbres et arrosée d'un 
ruisseau.' 

C'était au mois d'août , vers les trois 
heures de Taprès^midi , au moment où la 
chaleur est la plus forte. Le curé et le bar- 
bier , assis k l'ombre sur le bord de l'eau , 
attendaient paisiblement le retour du fidèle 
écuyer , lorsqu'ils entendirent près d'eux 
une voix qui chantait avec art et justesse , 



J4a DON QUICHOTTE, 

no9 pas une chansoa nviiSpK • Quû iâ i»- 
iBi«cc,qBi'oiiT«|ir^:^,,., . . , 

. .. ■ t. iHi 11 ■ ■ * .' 

Quel a«Ibe«r « pwtèwm* 
Tk b« l'M pku^ ta 



I • • 
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Qm aotre dsnlear ii<mu n*Ma)|l» t 
J'ai toiic<*ar,liél«t!ettioaMrt{ ' 
A'ppatoche, mut wfonà^iqiMlfelliV 



(•V! ■^•! «I - . .:ftt -:-■ .iT^M.. , i*" 



Abandonnant 1m rerti hutûg^^ 
thuu 1m déierts tu Won* f^ma, 
■Éiàe Ik p«itt*^ rwnémtrtllfèt- 
^JSm lépèiM r 3itr ramm m m a ï i i 

Dès longrtMOiM le nul y>iiiy. pj Hifc>i 
Ma fait ici chercher la mort ^ 
Comme toi je me plaina aani cetso 
Vtire seok erdb' VirA'btaMr. 

Tu f«ie y rami«r ; ém tiiaterj^lito 

Te lasse au lien de t'atlondrir> 
Solitaire dan^ celte enceinte, 
Tk youlaU (e j^faindre et mourir. 
Demain , qnmidlé jonr Tiendini iwire, 
Vera om lienx reprends toi 
J'etpère np plus le redire , 
Je suis seul , et je tis encor» 



' .• 
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L'heure , le lieu , la beauté de la Toix , 
igni entaient la surprise du barbier et du 
irë , qui , se levant aussitôt , s'avance- 
nt vers une colline d'où venaient ces 
)ux accens. A peine avaient-ils fait quel- 
les pas qu'ils dëcouvrirent sur un rocher 
1 homme semblable à celui que Sancho 
ar avait dépeint en racontant l'avenmre 
; Gardenio. Cet homme les aperçut j .et 
ns s'échapper , sans montrer aucune co- 
re , il demeura dans la même place , la 
le penchée sur sa poitrine , comme quel- 
l'un qui m édile. Le curé , ne doutant 
)int que ce ne fût ce Cardenio dont il sa- 
lit déjà l'histoire y s'approcha doucement , 
salua , lui fit entendre qu'il était instruit 
î ses malheurs , et sut mtier dans son 
scours , aux expressions d'un tendre in- 
rèt , les consolations plus grandes qu'un 
xJésiastique pouvait offrir. Cardenîo 
uvHuiit alors de sa raison. Snrpris d'cn- 
ndre , au milieu de ces déserts , un ian- 
ige aussi touchant^ il répondit arec poli- 
ise : Je vois-biei} que le ciel n'alwidoiiBe 



^^44 P^^ Ql]»CHO^TB. 

potntkft iiiiflërables»|im^*î| dblf«* v^* 
Toyeriin«ii(;e de paix qui sait metappder 
vies deYoin si4ll -kre inseiisâ>le à m» 
peinei. Ne me jugez pas trop sériremertf 
. messûson ; ajet qnelfoe^ipîtië d'an' pMH 
. vre insensé,: je ^é sois , Je le sais lûeniiM 
âible raison ne ine Init i£nt daas.de oomi 
.intervalles. J^appremls ajb» » avec ne 
donleor vire , qne soinrent j*ai fiât dn miLs 
. j'en verse des larmes de repentir. Mab ce 
repentir est inutile : je nfitombe dans mea 
délire , j'offense de nouveau ceux que je 
fondrais servir. Hëlas ! je n'ai qu'un mojea 
de me faire excuser , c'est de dire ce qui 
m'a réduit à cet état déjdorable : je nr 
. conte mes malheurs à tous ceux qui veu- 
lent les entendre. Il faut bien que l'on me 
plaigne , et l'on me pardcmne alors. Si 
vous venez avec cette -intention , je vais 
vous Caire ce récit. 

Kos TOjagçurs , qui ne demandaient 
pas mieux , acceptèrent son offre avec 
reconnaissance , et s'assirent jures de Ci^ 
denio , qui recommença son hiftoîrt pre»- 
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^e daos les mêmes termes qu'il l'avait 
dite k don Quichotte , lorsqu'elle fut in^ 
terrompue par notre héros , un peu trop 
chatouilleux sur l'honneur de la reine MÏà- 
dasinie. Cette fois il n'y eut point d'in- 
terruption j et Gardenio raconta que Lu- 
cinde lui avait envoyé , dans le volumt 
d'Amadis de Gaule, le billet suivant : 

LUOINDE A GarOENIO. 

« Chaque jour je découvre en vous de 
« nouvelles qualités qui m'imposent l'o- 
« bligation cte voiks aimer davantage. 
(( Comme je désire vivement de remplir 
u cette obL'g^tion dans toute son étendue , 
ce je vous prie d'en parler à mon père. Il 
« vous estime , il me chérit : vous réglerez 
« sûrement ensemble comment je peux ac- 
te quitter toutes les dettes de mon ccrar. i> 

Je montrai ce billet à' don Femand> 
ajouta Gardenio j je lui confiai que je 
.n'osais prier mon père de demander la 
main de Lucinde , parceque je savais qu'il 
4iait décidé à ne point me marier avant 
a. i3 
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que le duc Richard se fôt expliqué sur ce 
C[u'il voulait faire pour moi. Don Femand 
me répondit qu'il se ('.hargeait de parler i 
mon père , de le déterminer i cet hymen , 
d'aplanir toutes les difficultés. Trattre, 
perfide , homme sans honneur l tu mé- 
ditais déj& ma perte quand je t'outrais mon 
ameayec confiance! Que t'avais-je faiti 
cruel ? je t'aimais, je t'estimais: j'étais si 
loin de soupçonner que le jeune , l'hea- 
reux Femand , à qui ses richesses , son 
rang , ses qualités personnelles, rendaient 
si facile le choix d'une épouse parmi cent 
beautés qui briguaient sa main , oublie- 
rait la vertu ^ la pudeur^ la bonne foi» 
pour enlever à son ami le seul bien qoU'à 
eût au monde ! Mais de quoi vais-je me 
plaindre ? la fatalité de mon sort forçait 
don Femand h ce crime affreux. 

Le perfide , pour venir â bout de ses 
coupables projets , commença par m'é- 
loigner. Il me pria d'aller chez son frère 
chercher de Targent dont il avait besoin. 
Il m'iissura que pendant ce temps il agirait 
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auprès de mon père. Je le crus^ je l'en»- 
brassai avec des larmes de reconnaissance. 
Le soir même j^allai voir Lucinde, à qni 
je rendis compte des promesses et des 
bontës de Femand. £lie n'en douta pas 
plus cpie moi , regarda notre hjmen com- 
me certain , me pressa de revenir bientôt. 
Je ne sais pourquoi cependant une pro* 
fonde tristesse, des pressentimens dou- 
loureux y se mêlèrent à cet entretien. Jja- 
mais jusque-là nos conversations n'a* 
vaient étd troublées par le moindre nuage^ 
jamais aucun reproche , aucune jalousie ^ 
aucune inquiétude n'avait altéré le bon- 
heur suprême dont je jouissais en la 
voyant. Je ne lui parlais que de sa beauté, 
de son esprit , de ses vertus adorables : .elle 
me louait aussi; et l'amour , qui donnait 
seul et recevait ces éloges , les exagérait 
souvent , sans les rendre dangereux pour 
l'orgueil. Nous nous racontions , nous 
nous répétions mille choses de peu d'im- 
portance , que nous écoutions avec d^ 
lices , parceque nous les disions. Dans ce 
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dernier entretien notis ne pûmes , hélis ! 
que pleurer. Je laissai Lucinde presque 
^yanonie , je me retirai plein d'efiroi. 

Je partis le lendemain j j'arriTai chez le 
frère de Femand , à qui je remis une 
lettre. II me reçut avec amitiëj mais il me 
Te'ilint plusieurs jours : il exigea même dé 
inoi que je ne parusse point devant Min 
përc, sous prétexte qu'il avait besoin de 
précautions pour envoyer & son frërc Par- 
gent qu'il lui demauduit. J^obëis quoi- 
qu'avec répugnance. J'attendis quatre jouis 
entiers ^ et j'étais sur le point de retour- 
ner près de Lucinde , quand un horomé 
k pied , haletant , se présenta tout k coup 
& moi , et se pressa de raconter que , pas- 
sant par ha<iard dans une rue , vers h 
midi , une très belle femme l'avait appela 
par sa fenêtre , et lui avait dit en sanglo- 
tant : Mon frère, si vous êtes chrétien , 
je vous demande , au nom de Dieu, de 
porter sur-le-champ, le plus vite que vous 
pourrez , ce billet à son adresse. A ces 
mots, ajoute-t-il, elle m'a jeté ce papier, 
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«t mi mouchoir où j'ai trouve cent rëaux , 
v?ec cette bague d'or. Je n'ai eu que le 
tempa de répondre que j'allais faire ce 
qo'elle déûrait. Elle a fermé la feoètre j 
«t moi , pins touché de ses larmes que de 
«es présens , je me stiis mi» aussitôt en 
hmte, et f ai fait en seize heures dix^huit 
lieues. 

Pourris la lettre prédpitaœmeAt^ die 
contenait ces mots : 

« Don Femand , selon sa promesse , a 
« &it fiarler à mon përe , mais pour Ini- 
u même , et non pour tous. H a demandé 
w tOB. main. Mon père , ébloui par cette 
« alliance , a donné sa parole à Femand. 
« Je dois l'épouser en secret , dans notre 
tv maison , devant les seuk témoins né- 
n cessaires. Vous pouvem comprendre ce 
« que je souffre. J'ai pris mon parti ce- 
« pendant : il v^us prouvera si je tais 
' «I fdmêr. 1) 

Je demeurai tremblant ft cette lecture y 

i5. 



l5o DON QUICHOTTE. 

mes jambes ne pouvaient me soutenir. 
Bientôt la fureur me rendit et mon cou- 
rage et mes forces. Je montai ^nr une 
mule , et je revolai vers Lucinde ; mais 
je n^arrivai qu'à la nuit. Je courus â la 
fenêtre de ma maîtresse : heureusement je 
l'y trouvai. Cardenio , me dit- elle , je n'ai 
qu'un instant ; ëcoutez-moi bien. Me voilà 
déjà parëe pour la noce. Le traître Fer- 
nand , mon père et les témoins , m'at- 
tendent dans la salle prochaine. Voici la 
dernière rdponseque votre amante compte 
leur faire. Alors elle me fit voir un poi- 
gnard , et disparut comme un éclair. 

Trouble par ces derniers mots auxquels 
je ne pus répondre , au désespoir , hors de 
moi , j'allai droit à la porte de la maison 
de Lucinde : elle était ouverte , j'entrai. 
Personne ne m'aperçut au milieu du tu- 
multe qui régnait dans la maison. Je par- 
vins jusqu^à la salle où l'on attendait les 
nouveaux époux. Là , je me mis dans une 
embrasure , presque caché tout entier par 
deux rideaux de tapisserie. La salle était 
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^ édairëe , pleine de domestiques. Don 
Pernand entra le premier , suivi d'un cousin 
Sermain de Lucinde, qu'il avait choisi 
(K)ar témoin. Je n'avais point d'armes , je 
x>ntins ma rage. Un moment après je vif 
)arattre Lucinde , accompagnée de sa mère 
i de deux de ses femmes : elle était cou- 
erte de pierreries , et portait une robe 
lanche mêlée de couleur de chair. Par- 
onnez-moi ces détaib , tout était im- 
ortant pour moi , tout m'est présent ^ 
la mémoire fait k la fois mon supplice 
: ma consolation. 

Le curé de la paroisse ne tarda pas à 
mir. n joignit les mains des époux , et 
1 k Lucinde , selon Tusage : Acceptez- 
)us pour mari le seigneur don Femand 
le voilà } Alors j'avançai la tète , et j'at- 
ndis , sans respirer , la réponse de Lu- 
nde. Ah ! Lucinde I Lucinde ! qui l'an- 
it pensé? Après ce qu^elle m'avait dit y 
>rès les sermens qu'elle m'avait faits , 
)rès la certitude où elle était que mon 
pos , mon bonheur , ma vie , allaient 
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dépendre d''im mot !.... Malheureux que 
je suis ! et j'ose me plaindre ! moi qui fa» 
assez lâche , assez yH pour ne pas me 
montrer alors , pour ne pas m'écrier: 
Lucinde , tu ne peux disposer de toi, tn 
m'appartiens, nous sommes l'un k l'autre; 
les nœuds les plus saints nous unissent : 
on te commande un parjure ; tu vas pro- 
noncer l'arrêt de ma mort ^ cônserve-moi 
le jour , Lucinde , en t'épargnant un hor- 
rible crime!.... Et je ne Tai pas fait, et je 
ne m^élançai pas sur Fernand , et je ne 
l'étouifai pas dans mes bras I.... Non , les 
maux que je souffre ne sont pas assez 
grands j non , j'en ai mérite davantage. 

Le prêtre attendait la réponse de Lu- 
cinde , qui , pâle , tremblante , la tête pen- 
chée , garda long-temps le silence. Sa 
mère alors se baissa vers elle , nie déroba 
son visage j et j'entendis , je crus entendre 
ce oui fatal qui me donnait la mort. Je 
demeurai immobile de surprise , d'effroi) 
dedou!e ir , douiant encore si c'était bien 
Lucinde dont j'avais entendu la voix. Je 
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*■*«« domi plus qurad je rà Ferotad 
■Mttre 1 (on doigt Tnineau de l'éponae. 
An momait mime , Lueiode ^anooie 
toaixduu Ici bns de se* fémmcA. Ua 
FtMpotla i M mère , Fertiand , la >ui- 
TiitDij M moi , dont lesj'eiu oouveru 
fta muge ne diatingiuienl , n'aperce- 
taient plui tien , je Mtôt en pouMiul des 
cril , MIDI m'embanaster d'èlrc racoonu , 
um «avoir oA porter me» pas , uns me 
Matir mime celte soif de vesseance qui 
■•guère me dévorait. ]'ai toajouis peni4 
qoe dit ce moment ma raiaon s'était ■!- 
tMe. le me rappelle oonfos^meot que je 
BOanuteprendreina mule, M que je sortis 
de la TÎNe. Je mafchai toute la nuit. I<a 
Kol sentiment qui m'ocopéit.et dont je 
ne fouvieiis parceqn'il m'oooupe eooore , 
eW qae Ludade dtait infidèle j c'est 
qut Lucinde m'avait trahi ponrre Fer- 
nand , cet indigne Feraand , dont le rang 
^ les richeMcs avaient Aloni Lucinde. 
Cepeadani mon ccenr l'esctuait entMire. 
it me rappelait sa licniditë , sa douceur. 
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MB obâssanoe cndntÎT e povr let «ntain 
de ses jours. La douot habiinde 4e la 
troaTer {Murfaite l'emportait snr moo res^ 
sentiment , et j'aimais miens m,'en pien- 
dre k mon sort que de rien reprodier k 
Ludnde. Eu proie à ces. tristes idées , je 
précipitais ma course, f arriyai , sansm^ar- 
rèter, jnsqn'an milieu de ces montagnes» 
où ma mule tomba morte. Moi-même , 
épuisé de faim, de fatigue, de souffran- 
ces , je m'étendis au pied d'une roche, 
résolu de ne plus me relever. J'ignore 
combien de temps j'j demeurai, j'ignore 
tout ce qui m'arriva ; je sais seulement 
qu'en revenant à moi , je me .Tisientonré 
de patres , qui sûrement m'^vdlent se- 
couru. Je n'avais plus £ûm , j'étais paisible 
et j'appris avec douleur que j'avais mal- 
traité ces bonnes gens. Ils ne m'en noar- 
rissent pas moins ^ ils ont soin de mettre 
du pain dans les endroits où je dois pas- 
ser : je me nourris de ce pain j quand j^ 
mangé, je suis mieux ; je cause alors avec 
les chevriers ; ils me disent que je 1m 



FARTIEI, CHA^. XltVII. l55 

maltraite encore, et je pleure de repentir 
d'offenser malgré moi mes bienfaiteurs. 

Telle est ma misérable vie ; Je passe Ict 
nuits dans le creux d'un arbre , j'erre 
pendant tout le jour : je répète , je cbante , 
je crie le nom de Lncînde, sans autre 
espoir <pie d'expirer en prononçant ce nom 
si cher. Epargnez-Tous des conseils qui 
me seraient inutiles ; je ne puis jamais 
guérir , puisque jamais je ne puis oublier 
Lucinde. Je ne veux pas Poublier. J'aime 
mes maux , j'aime mes souffrances. Elle 
les prévoyait bien quand elle m'a man- 
qué de foi ; elle était bien sûre que je 
deviendrais le plus infortuné des hommes. 
Elle l'a voulu; eh Uen ! je le suis, je me 
plais à l'être , je le serai jusqu'à la mort. 

Ainsi parla Cardenio. Le curé, touché 
jusqu'au fond du cœur , allait ^^efforoer 
de le consoler, lorsqu'une voix douce et 
tendre , qui se plaifpiait non loin d'eux , 
attira son attention. 
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youveBe et surprenante a 

OaomwnnoMdeToiu tiiav 
(klont don Qnicholle , qui , i 
men, malgré let (rf»ttGk« q« 
trait 1 chMjue pM , pooiMlU 
noble desMin de rcHiuciur la ■ 
n est cauM que , dan* le trii 
nous viroiu , iwiu «vont do in< 
quelqvM ingtuu de pUûir en 
agrùable hietoire, en y trouTt 
gtxleii qui ne Aonl pas moîn& 
que les grandes actioni du fa 
admirons b« hauts faits d'arnu 
qudquefois nous fait rire ; nu 
mona i^ nous attendrir arec 
Lucindeict, pour en reieni 
vous dirai , mon cher lecleur 
voix (juenlendit le oaré s'ei 

Dieu tODi-puisEtni , m'avei 
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«umeëe ? piii»rj« «Apërer jde %ntw/&r ioi 
le» Mub biens <pie mon coeur dësire , Ift 
•ditodc et un tombeau? Ahl je ne me 
fikindrais plus, û » dans cest listes dësertci, 
je pouTais. d^ber ma YÎe â ces hommes 
cruelft f pervers , dont la plus douce jouis- 
sanoe est de voir les iarmes qu'ils font 
.couler. 

Le oiirë , surpris de ocs acoens , s'a- 
vança, suivi de ses deux compagnons 9 vers 
l'endroit d'où ils semblaient, partir. iHê 
nWraieBt pas ùât vin^^ pt» , qu'ils aper- 
çurent sous un firène un jeune paysan qui 
«6 lavait les pieds dans un ruisseau ^ et 
4ont U tète baissée leur dcîrobait le vi- 
sage. Ils s'approchèrent avec précaution , 
se cachèrent derrièce une roche » et re- 
marquèrent l'extrême blancheur des jam- 
bes de ce jeune homme. Sou habillement, 
. fort grossier , ëtait compose d'une espèce 
de veste de drap gris , scrrëe par une cein- 
ture, d^un pantalon 9 et d'un bonnet d'(^- 
toife. Après s'être lave les pieds il tira de 
•on bonnet un iinge dont il les essaya, 
a. 14 
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Ce mouvement fit voir aux voyageurs U. 
hcAuté de son visage. Ils en demeurèrent 
frappes ; et Gardenio dit k voix basse : Je 
n'ai rien vu de plus beau sous le cîel^ ce- 
pendant ce n*est point Lucinde. 

Le .jeune homme , qui se croyait senl , 
ôta tout-à-fait son bonnet, secoua deux 
fois la tète, et son immense chevelure , 
descendant aussitôt sur ses épaules , le 
couvrit presque tout entier. Nos voya- 
geurs ne joutèrent plus que ce ne fût une 
femme. Us la regardèrent quelques instans 
démêler avec ses mains ses Jongs cheveux; 
mais , à un bruit léger qu'ils firent , elle 
sépara cette chevelure pour jeter sur eux 
un regard d'effroi. Dès qu'elle les aper- 
çut , elle se leva précipitamment , saisit 
un petit paquet de bardes , et, sans songer 
à ses souliers , elle fuit nu-tèle , nu-pieds , 
avec toutes les marques d'une vive frayeur. 
Elle tomba bientôt sur les cailloux tran- 
chans. Déjà le curé l'avait jointe. Rassu- 
rez-vous , madame , lui dit-il , nous soni- 
mes loin d'être vos ennemis. Le hasard 
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fteul nom a conduits dans ces montagnei. 
Vos cheteux nous- ont découvert ce que 
TOUS ayez sans doute on puissant intérêt 
A cacher; soyes sûre que votre secret sera 
respecté par nous : mais' pardonnez au 
désir que nous aurions de tous être utiles. 

La jeune personne troublée regardait le 
curé sans répondre. Celui-ci , par d'autres 
discours y chert^hait à dissiper sa terreur. 
Enfin elle se rassura , baissa vers la terre 
•es yeuii pleins de larmes » et dit avec un 
soupir : . Puisque mes cheveux, m'ont 
trahie, puisque cette. .solitude n'a pu me 
cacher aux' humains , je n'essaierai point 
de feindre ; ma bouche, n'a point l'habi- 
tude du mensonge^ et votre cœur me 
semble avoir l'iiabitnde. de la pitié. Oui, 
i'ai voulu me cacher , j'ai voulu déguiser 
mon sexe , je rougis de tous les soupçons 
que ce déguisement doit faire nattre : 
vous m'en épargnerez quelques uns quand 
je vous aurai tout dit» 

Ces paroles furent prononcées avec tant 
de grâce et de modestie, que le curé et ses 
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cleux ocympagnons se sêMireiit «rtnit ê» 
respect que d^intër^ pour oette belle per- 
sonne. EHe s'éloifna- de quelques pM, 
acheva de s'habiller, rassembla sur sa 
fête ses longs cfaeyeox, et , revenant ivev 
confiance s'asseoir auprèftda cnré-f coor 
mença ainsi sefD histoire. 

Il est nn botnrg dans l'Aodaloosîe qoi 
donne le titre de duc à on grand d^Éb' 
pagne. Mon père habite dans ce bourg ; il 
est laboureur et fort riche. Cette immeoM 
richesse n'a rien fait pour mon bonheur ; 
le seul défaut de naissance a causé toutes 
mes peines. Ce n'est pas que j'aie k rougit 
d''ètre la fille d'un laboureur j notre race 
antique et pure fut de tout temps res- 
pectée. Nous sommes de vieux chrétiens 
honorés de nos frh-es et chéris des pau- 
vres , dont notre fortune fut toujours le 
patrimoine. Mesparens étaient moins fiers 
de ces avantages que de m'avoirpour leur 
fille : j'étais leur unique enfant , leur hé- 
ritière , Tespoir , l'appui de leur vieillesse , 
l'objet sur lequel se réunissaient et leuis 
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eomplaisances €t leurs «ffectioiift. Je nU- 
rltaift alors tant d'amour , j'aimais si bioi 
les auteurs de ma vie ! i'ëiaitf sans cesat 
ooeupëe de leur bonheur, de leurs pkûsinj 
je n'eidstais <pM pour eux : aussi leur 
confiance en moi n'avait point de bornes , 
îè réglais tout dans la maison j les donaes^ 
ti^es ne répondaient qu'à moi j les ou* 
Triers , les moissonneurs étaient payés par 
mes mains ^ la vente des récoltes., les 
soins du ménage , les bienfaits , les cha- 
rités à répandre , tout était en mon pon- 
toir^ et mes bons parcns approuvaient 
teu)oui« ce que leur fille avait hiî. Mes 
heureuses journées étaient remplies ; s'il 
me restait quelques instans , je les donnais 
à la broderie^ A la lecture , à la musique » 
que j'aimais paicequ'elle adoucit l'ame et 
qu'elle délasse l'esprit. Telle était Tinno* 
oente vie que je menais chex mes parens ^ 
me reconnaissance pour enx , et non pas 
ma vanité , vous en raconte les détails. 

Tant èe soins, et s«»^-tout mon goût , 
«te retettttiBnt tonjonrs i la maison ; je 

.4. 
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ne connaissais que nos domestiques; je 
ne sortais que pour aller à la messe avec 
ma mère,- avec les femmes qui me ser* 
Yaient^ et j'étais si fort enveloppée dans 
ma mante , que je ne voyais de la terre 
que Fendroit oik je mettais le pied. Je n'é- 
chappai point cependant aux yeux dW 
des fils de ce duc dont mon père était vas- 
sal : j'eus le malheur de plaire À ce jeune 
homme, qui s'appelle don Femand. 

A ce nom Cardeaio tressaillit , et fit 
paraître une si grande altération , que le 
curé et le barbier craignirent un accès de 
fureur. Gardenio se contint j une sueur 
froide coula de son front j il appuya sa 
tète sur sa main , et se mit À considérer 
plus attentivement encore celle qui conti- 
nuait son récit sans s'apercevoir de son 
émotion. 

Je ne vous redirai point tous les moyens 
qu'employa Femand pour m'instruire de 
son amour ^ il suborna mes domestiques j 
il rechercha ,- combla mes parens de po- 
litesses , d'amitiés, multiplia les sérénades 
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SOUS mes fenêtres , et m'ëcmit une foule 
de billets qu'il a'vait l'art de me faire par- 
venir. Loin d^ètre séduite par ces soins , 
je regardai don Feraand comme un en- 
nemi dangereux qui ne voulait que m'a- 
vilir , et je redoublai d'efforts pour échap- 
per à ses poursuites. Je dois pourtant 
avouer k ma honte que mon secret or- 
gueil était flatté de me voir ain^i distin- 
guée par un homme conmie Femand : il 
était aimable et bien fait. Déjà coupable 
de l'avoir remarqué , heureusement j'étais 
défendue par mon amour pour la vertu , 
par les conseils de mes parens. Ma fille , 
me disait mon père , je ne m'en remets 
qu^à toi seule du soin sacré de ton hon- 
neur , qui m'est plus cher que la vie; je 
laisse à juger â toi-même s'il est possible 
que tu deviennes l'épouse de don Fer^ 
nand. Prends garde , prends garde , nu 
fîlle, la moindre démarche hasardée, un 
seul instant d'oubli , d'imprudence , peu- 
vent te perdre à jamais: peut-être ferais- 
tu bien, pour te mettre k l'abri des pièges 
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et je bénirais le )0W <m .- ---- 
fortune entière pour assurer le i 

ma fiMe. . . 

3e me croyais sûre de moi ; ) 
daimonpère, etj'espéra^que 

nana finirait par m'oublier; ma» 

lence et ma froideur rendirent: 

plus violente. H fat it>s«n>it qu. 

tens s'occupaient deme chercher 

cette noayelle enflamma davanti 

raotëre impétuejix; il r&olut d 

ment dene plu» rien ménager. 

Une nuit , seule dans ma 
«tec la fille qui me serrait , a 
bien assurée que toutes mes p 



?7-ii«« *viA livrer 
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ik mm ffemota y et ; Iptr' ém pafoks flat* 
teoaeSypirdeskraietqittseiBfaJUieiii sin* 
cèies , il dùrehe à m» faire axcQaer iOB 
audace; fêtais Jeiiiia , crédule , sana ex* 
përienœf je mesentifrfeoiidiëe deeca plenn: 
mais repeenaiit bientôt mes esprits , je lui 
répondis d'une ▼oix:6nBe: ' 

8eif;Beiir, votis me connaissez mal , si 
vooa pensev qtie- le danger o4 je m# 
tronre paisse affaiblir ma résistance t jer 
ne redoute point tos indignes transpiona, 
la mort saurait m'en délivrer. Je siiis flilv 
d^un de ^Nw vassaux y mais je ne suis poîni 
votre esclave. Votre noUesae et votre rang: 
n^t aucuns droits sot mon lionneur : 
mon arae , fiëre, indépendante , sera tou« 
jours au^essus dfs vous , sui^touft kMs-< 
^'une action infôme vous avilira oommei 
en ce moasent^r Epiiurgnes-vous dcoio <9es^ 
promesses , ces plvuM?, ces sarascna ina** 
tiles ; mon oerur n'Éppavtiandra jamais 
qu'à l'époux que j'aurai' csboisi..... Ce nom 
d'époux, reprit-il alors ) eatl'uniqnebien 
où j'aspire; je ne suis veau daaa ces lieux 
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passion , par un peu dé béautë , qui ' ne 
l'excuseraient jamais à dVntres jeux que 
les siens. Je finis par le conjurer , par le 
sentiment même qu'il me témoignait , de 
me laisser en paix couler ma vie dansFi^tat 
pour lequel j'ëtais nëe,< dans le bonheur 
obscur qui me convenait , et dont on ne 
jouit qu'avec ses ëgaux. 

Mes raisons , mes prières, furent inu- 
tiles j il combattit les unes , repoussa les 
autres , renouvela ses sermens. Mon lâche 
cœur (ftait séduit ; ce canir me disait en 
secret que je n'ëtais pas la première que 
l'amour eût ëlevëe au faite de la grandeur^ 
que don Femand n'était pas le seul qu'on 
eût vu faire un mariage inégal j qu'il était 
peut-être dangereux pour moi de réduire 
au désespoir un jeune homme emporté , 
violent, qui, sortant de ma chambre an 
milieu de la nuit, pouvait me perdre de 
réputation , et me laisserait l'étemel repen- 
tir de n'avoir pas profité de son dernier 
moment de vertu. Les promesses, les 
instanoes , les larmes de don Femand , 
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«é*à:à4leUceli^oii, M finit pÉCjau^p»- 
.Mwder daU sincérité de ta {iroiqeutf. 

Doa Fcmuid aoitit artal le ionr, «Uf 
jftt cMte mline GUe qui Tatiit .introdut 
. dam ma cliaailiie. Il me Uiua une lide 
bague, cooune le gm« de ta foi, bodibw 
l'anneau de son épouse, et jne GtcoD- 
, (euttr à ce qu'il revtat me Toir «n Mccet 
ju.<qa'au moraent où il tecùt Kbre de di^ 
darer noire mariage. La nuit uiiiante 
il rarint : ce liit la demitiv fois, J*eas 
beau le chercher avec loia aux promt- 
Dades , i l'église j aa moi» tout emin 
■'écoula ung que j'eniendiMe parier de 
Feramd. Jn^ d« me* ttnûiites,de niM 
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S. y de-me^ efforts douloureux pour 
T à mon père le chagrin qui me 
Lait. Ma santd a'altëra j j'allais suc* 
' y lons(ju^une nouvelle imprt^Tue 
ettre le comble à mon infortune, 
répandit queFemand s'ëtait marié, 
quelques jours , dans une ville peu 
e , avec une jeune demoiselle aussi 
aussi riche que belle ^ et quis'ap- 
^ucinde. 

t endroit Gardenio fronça les tour- 
; mordit les lèvres , et , couvrant 
âge de ses mains , se mit k pleurer 
re un seul mot. 

1 joutait , continua Dorothée , que 
( nemens extraordinaires avaient 
cet hymen. Ce bruit , qui devait 
Dner la mort , m'anima d'une ar- 
3olère. Je ne respirai plus que la 
ace j je pris l'habit d'un de nos 
, et , munie de beaucoup d'argent, 
avec moi mes vètemens de fem- 
partis seule y dans la nuit , et j'allai 
la ville oÂ Femand sVtait marié. 

i5 
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Je ne' voulais que lé voir ^ lui reprocher 
son crime, et mourir devant lui. J^arrivai 
lé snrrendémàiri. Mon premier soin fat 
de m'informer de la maison de Lucinde. 
On m'instruisit aussitôt de tout ce qui 
Venait de se passera H <îtait public dans la 
ville qu'à l'instant même du mariage, 
Lucinde n'avait pas voulu prononcer le 
oui fatal , que sa mëre l'avait dît pour elle, 

et que Lucinde ëvanouie 

O fiel ! 6 ciel l s'ëcrie alors Cardenio en 
se relevant avec transport , rc^pdtez , ré- 
pétez ces paroles : c'était la mère de Lu- 
cinde. ..? Qui prononça le oui pour sa 
fîUe , reprit Dorothëe surprise j Lucinde 
était tombée sans sentiment. En la rap- 
pelant h la vie , don Fernand trouva dans 
son sein un écrit signé , par lequel elle dé- 
clarait qu'elle était l'épouse de Cardenio, 
jeune cavalier de cette même ville , et 
qu'elle préférait la mort au parjure qu'on 
exigeait d'elle. Un poignard était avec cet 
écrit. Le violent Fernand l'eut à peine vu 
qu'il se saisit du poignard et voulut percer 
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le cœur de Lucinde. On arrêta ce furieux, 
qui sur-le-champ sortit de la ville. Le len- 
demain Lucinde disparut. Ses parens au. 
d«bei^poir la faisaient chercher par-tout , 
et versaient des larmes ainëre& sur I9 vio- 
lence qu^ils se^reprochaient. 

Ces nonvelles me * rendirent nn peu 
d'espoir. Don Fernand <îtait encore libre , 
il pouvait revenir à moi. J'ignorais dans 
quels lieux il ëtait allé , mais j'ëtais dé- 
cidée à courir pur ses trac^., \orsque j'en- 
tendis un crieur public annonçjer une.r^- 
compense pour celui qui me découvrirait, 
et me ramènerait chez mes parens. Mon 
âge, ma figure , mon déguisement , tout 
ëtait d<-pcint dans l'annonce. Un mortel 
efïroi s'empara de mon coeur. Comment 
reparaître devant mon p^re ? comment 
soutenir ses justes reproches? Hélas ! il 
m'aurait pardonné , mais je serais morte 
à ses pieds de honte et de repentir. Sans 
savoir où je portais mes pas , je sortis de 
la ville à l'heure même , je gagnai ces 
ti'istes déserts , ne voulant , n'espérant plus 
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i . ■ 

rien que de me cacher k tous les yeux. 
Depuis plusieurs mois que je suis ici, j'ai 
servi comme berger un paysan de ces mon* 
tàgnes. n a décoùYërt mon sexe , et je me 
suis vue rbBjét de ses înÊimes'ddsirs. J'ai 
fui ; je suis arriva jusque dans celte soli- 
tude, où, sans secours , sans nourriture , 
j'espërais ne pas attendre long-temps cette 
mort que je demande , que je cherche , 
qui seule peut finir mes peines , et ense- 
velir avec moi la mémoire de mes mal- 
heurs , de ma faute , et de mes remords. 
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CHAPITRE XXIX. 

Comment Von vint à bout de finir VmU" 
tère pénitence de notre chevalier^ 

A PEiNB I>orethëie avait achève de parier, 
que Gardenio lai prenant la main : Ma- 
dame , dit-il , quoi ! c'est vous qui êtes la 
fille du riche Glënard? Gomment se fidt- 
il, lui rëpondit-elle> que tous sachiez te 
nom de mon père 7 — C'est que je suis ce 
malheureux à qui Lucinde avait donne sa 
foi \ je suis ce Gardenio que les crimes de 
don Femand ont réduit II l'ëtat où vous me 
voyez. Regardez-moi, Dorothée { j^ai tout 
perdu conune vous ; j'ai perdu de plus la 
raison : mais depuis votre' rëdt il me 
semble que je la retrouve. Vos malheurs, 
votre présence , le désir de vous être 
utile , me rendent un pen de courage. Lu- 
cinde ne mV point trahi \ eHt ne yeut , 
elle ne peut jamais avoir d'antre épona^ 

i5. 
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parole , ou d expirer souf 
A ce dbcoun , le prec 
de Dorolh^e fut de se pré 
de Cardenio , qui se hùLa 
confirma sa promesse. L 
gea tous deux â venir dan 
dil-ïl , je me chatgciaî Je 
tens de Dorothée , de fai 

moi-uiêioe don Fcrnaiid , 
devoir! 1 el j'espère <|ue, tu 
jour» , nous le ramèneroim 
La ieax intbiiunésiuin 
et se dikiilèteni à ne pas U 
Nicolas orrrit «es scrvii^es , 



qo'il en dit înl^tc^sa Darotlije et Carde- 
QÏo. Celui-ci >e rappel^il coafusfment d'»- 
Toir eu quelque querelle avec le chevalier 
de la Manche. Dans le ntime instant on 
entendit 11 voix'de Sancho, qui, de re- 
tour de soa message, et ne irouvaut pas 
le curj au lieu di^figné pour le rciidcx- 
TOus , criait de loule» ses forces. Le bar- 
biercourut au-devant de lui. Oili îtes-^ons 
donc? lui dit l'^ujer. Je vieni de re- 
trouver monseigneur don QuiiJiolte dans 
un ^tat digue de pilië : il est en chemise , 
maigre , jaune , bJème , mourant de biiu , 
mai» soupirant toujours pour madame 
Dulcinée. J'ai eu beau lui ripiler qu'elle 
lui commandait de revenir au Tobcso , 
mon malire m'a répondu que cenaine- 
ment il ne reparattrait point devant elU 
avant d'avoir fait quelque action Matanle 
qui pAt lui mériter sa grâce. Ma foi , 
voyez i le tirer de \k promptemenl j car , 
pour peu qu'il y reste , il conrt de grandi 
risques de n'être jamais empereur. 

Tandis que nuttre Nicolas ruturait San- 
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cho , le curé contait à Dorothée ce qu'il 
avait imagine pour ramener chez lui don 
Quichotte. L'aimable Dorothée offirit aus- 
sitôt de jouer le rôle de la dame afitîgée. 
Elle avait avec elle ses habits de femme, 
die connaissait fort bien le style des livres 
de la chevalerie y et d'aillairs ^e était 
charmée dé faire quelque ch(^ qui fût 
agréable au curé. Celui-ci accepta son 
oflfre. Dorothée alla s'habiller , et revint 
bientôt parée d'un riche corset , d'une 
jupe brodée , et d'une mante de soie verte. 
Quelques bijoux , quelques pierres pré- 
cieuses qui brillaient à ses oreilles et à 
son cou rehaussaient tellement sa beauté , 
son air , sa grâce naturelle , que Gardenio 
lui-même en fut plus indigné contre Fer- 
nand. Mais celui qui Tadmira le plus, et 
qui la trouvait le naieux â son gré, ce fut 
Sancho. Il la considérait de tous ses yeux, 
f t s^en vint demander au curé qui était cette 
belle dame pour laquelle il se sentait beau- 
coup de goût. Mon ami , répondît le cur^ 
gravement , c'est seulement l'héritière e« 
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ligne directe dn grand royaume de Mico- 
micon. D'après la glorieuse réputation 
dont TOtre nuftre jonit en Gnin& , cette 
princesse s'est mise en route pour le cher- 
cher , et YÎent lui demander vengeance 
d'im certain gëant qui l'a dëtrôn^ ; ce 
n'est <iue cela , mon fîère Sancho. J'en 
suis bien aise , répondit l'ecuyer ; je your 
rëponds qu'elle n'aura pas perdu son 
Yojage : mon mattre lui assommera son 
coquin de gdant , pourru que ce ne soit 
pas un fant<3me ; car nous ne brillons pas 
contre l'es fantômes. Mais ensuite , mon- 
sieur le cure , je vous serai fort oblige d'en- 
gager monseigneur don Quichotte à se 
décider un peu promptement i épouser 
cette belle dame , dont je ne sais pas en* 
coi:e lé nom. — Elle s'appelle la princesse 
Mîcomicona , parcequ'elle est du royaume 
de Micomicon. — Ah ! j'entends : en Gui- 
née , c'est comme chez nous , où l'on 
prend le nom de son village. Mais n'im- 
porte , monsieur le curé ; songez aux épou- 
sailles y je vdhs prie , et badeimons ceb 
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INicolas sur i«i 
queue de bœuf. Le cure qui n'ëtait 
nëcessaire, et qui voulait rester avec 
dcnio , dit k Sancho de gui<*er la ] 
cesse, et lui recommanda sur toutes cl 
de ne point parler de lui ni du bar 
eu l'assurant que , s'il n'était discret 
mahre ne deviendrait point emp 
Sancho promit le silence, et l'on : 
en chemin. 

Au liout de trois quarts de li 
aperçurent , au milieu des rocs , de 
choite debout , habille , mais non 
de ses armes. Dorolliée en le v( 
doubler le pas à son palefroi. Dès 
^"» nrhfi du chevalier , le barbic 
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«lever; Non, »«Ienrrajt dicTalier , dît- 
: , i« ne quitlemi point Mlle «îiuitiod j 

coQiienI [rop 1 mon infortune , «Tint 
:'votre courtoisie ut daigna m^cconJet 

don. J'ose lui rt'pcaïdra' dVrince que 
te faveur , que je viens chercher det 
irémit^s de la terre , ne pourra qu'ajou' 

encore i voti-e gloire immorteHe. Très 
Ile dame , lui dit don Quicloile , je »uU 
^ocablemenl dfcidë i ne point vous 
ïuter que vous ne wyet debout. — 
Ate T^oluiion est triste pour moi , sei- 
:eur , car je suis fermement r^iolue i ne 
s me relever que je n'aie obtenu ce que 

demande. — Eh I.ieo , madame , je 
ut l'ocitoie , pourvu cependant que vou« 
exigiez rien qui soit contraire aux in- 
riu de mon roi , de ma patrie , de celle 
li règne sur ce tendre cœur. 

Sancho , que ce long prologue impa- 
mtait , ïinl doucement dire à Torcille 
: son inatire ; Accordez-lui 5on don , 
-oyel-moi j je sais ce que c'est , mou- 
enr : il ue s'agit que d'un gredin degfin t 
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qa'elle TOudra, répond 


beUe 

hërili 

qui 

Qu' 

itdUL 


dalae est 1> 
ère du grand 
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je sai« ce que me prescrivent ma & 
cience et ma profession. I^aigoez i 
lever , madame ; je me suLs engagi i 
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,, J«^(j^HW».d«io, dwnlùr mmui 
npAi .atoi^ JiDnùi^^ ce ipe fatteaiji 
■4* .vQtn vMçv. fc ,)l{MDuidç Qoe A* « 

je voudrai tous oooduire , et qae venu n'eo- 
tKpreiiiei. ■acane aventure avant de m'a- 
voir veBg<!e d'un traître qui , contre lootel 
les loi£, a usurpa oui itat». — Madame, 
je conlimui moD doD^ btimÎMex la^ombR 
Irùteue qui wulUe obscnrdr VCM attnfu, 
rmppelez votre eonrage ; toyei ibe qw, 
iUdi peu , ce bras , si terrible aux m^ 
chaiu , vooa rétablira aur le u^e de 
voi antique» et nobles tStax. £[ par* 
ton» i i'heore mim* : uajnwpuat perda 
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ir la gloire ne se répare janutis. 
jsl princesse youlat alors baiser les 
ins de son chevalier : don QuîcfaoHe 
it trop poli pour le soufTrir j il Têm*- 
ssa de bonne grâce , donna Tordre à 
icho de lui porter ses armes et de 
er Rossinante. Sancko courat déta- 
:r les armes qui étaient pendues au 
QC d'un chêne. !Notre héros s'en re- 
it , et voulut se mettre en roate 8nr-4e- 
jnp. Le barbier , toujours k genoux , 
sait ni parler ni se remuer , de peur 
i sa barbe , mal attachée , ne vînt tout 
oup k tomber. Dès (pi'il vit don Qui- 
)tte k cheval , il se faàta d'aider Do- 
bée. à remonter sur sa mule, et la suivit 
' la sienne. Le seul Sancho marchait & 
>d , en donnant de nouveaux soupirs à 
mémoire de son une. Cependant iTs* 
Qsolait par Pespoir que cette fois son 
litre ne pouvait manquer d'être emp^ 
ir de Micomicon , et de lui donner 
petit royaume. La seule chose qui iuf 
plaisait f c'est que ses vassaux devaient 
a. 16 
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être des nègres. Au bout du compte, di- 
sait- il en lui-même , j^ai toujours un 
moyen ùtcile de tirer parti de messieurs 
mes sujets : je tous les ferai charrier en 
Espagne, où je les Tendrai à beaux de- 
niers comptans. Ce serait bien le diable si 
je ne trouvais cas marchand pour une 
trentaine de mille : je ne ferai point de 
crédit , et j'achèterai une bonne charge 
qui me donnera de quoi vivre k l'aise. 
Ah 1 par ma foi , vous ne me connaissez 
pas f mes. chers vassaux j vous y passerei 
tous , grands et petits j et fussiez^vous plus 
noirs que Lucifer, je saurai bien faire de 
vous du bon argent blanc. 

Tandis que Sancho soulageait par ces 
consolantes rëflexions son chagrin d'aller 
à pied , Gardenio et le cure , caches der- 
rière des halliers , voyaient venir nos 
voyageurs , et ne savaient comment les 
joindre. Le cure , qui avait l'esprit in- 
ventif, coupa sur-le-champ avec ses ci- 
seaux la barhe de Cardcnio , lui donna 
son habit ; soa manteau noir , et par ce 
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iBoy«D le changea tellement , qu'il n'ëiait 
pins reconnusMble. Demeurd lui-même 
en simple gilet , il partit avec (od (M>m- 
pagnon pour aller par un sentier pliu 
court rejoindre le griad cliemin ; et juste- 
ment il s'y trouT» comme don Quichotte 
sonaildes montagnes. En aperceianl notre 
Iiifro» , le cur^ feignit une grande sur- 
prise , s'arrêta , le considdia quelque 
temps i et tout i coup s'avança vers lui , 
les bras ouverts , en s'^criaat : Je ne me 
trompe point , c'est vous , mon braie com- 
patriote , don Quichotte de la Manche , 
l'appui, le défenseur des opprimt!» , le mi- 
roir de la chevalerie , la fleur , la gloim 
des héro» Hraos '. Don Quichotte , ëlonn j 
d'abord , finit par le reconoatlre et voulut 
rassîtât descendre pour lui céder soo che- 
Tal. Non, seigneur, dit le curé , que voire 
grandeur demeure tur la selle , c'est U 
qu'elle travaille pour la renommée. Si 
le reiipect que vous témoignez pour ma 
qualité d'ecclésiastique engage quelqu'un 

<l« votre hotior*Ue compagnie Ji me re- 
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ocToir «n crovpe^ je me 'troarenu trop 
kcoraïuc de whrre ainsi Totre 8ei§acarie. 
A- o» mots maître BKodas » sans atten» 
dre qn^oa k loi dit , qmitta piompieaient 
sa mnle et tint rofficîr à monsieur le €m<é y 
«pi l'aooepta. 

On continoa de maroker. Don Qni» 
dMXte Yonhit savoir cooiHBent monsiear 
le iioencië se tronvait sur cette ronte, 
seoly sans valet , sans montnre y et dans 
œ lëger équipage. Par nn érènement asses 
trfste , répondit fecolÀiasttqne : j'allais i 
Sëvilie avec ce jeune homme qoe vous 
voyez , en montrant Cardenio ; le motif 
de mon voyage était de recevoir une asses 
forte somme qu'un de mes parens m'en- 
▼oie des Indes. Hier, à quekpies lieues 
d'ici , nous fûmes attaqués par quatre 
voleurs , qui nous ont laissés dans ce hû 
état. Ce qu'il y a de plus singulier y c^est 
qu'on nous a dit que ces voleurs étaient 
de certains galériens délivrés de leur chaîne 
par un homme terrible , dont la vaillance 
vint t bout de les remettre en liberté 
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malgré les gardes qui les conduisaient. 
Vous sentez comme moi , seigneur don 
Quichotte , que cet homme-là sûrement 
ëtait échappe de la maison des fous , ou 
bien on brigand lui-même , puisqu'il em- 
ploie sa valeur à défendre , à protéger le 
crime , à remettre les loups au milieu des 
brebis, à violer à la fois les lois, la jus- 
tice , et Fhumanité \ c'est à ce héros si 
utile aux coupe-jarrets du royaume que 
nous devons le plaisir de vous voir. 

Don Quichottependantce discours chan- 
geait de couleur, se morjdait les lèvres^ 
et n'osait répondre. Sancho , qui mar- 
chait près de lui , se mit à crier : Mon- 
sieur le curé , ce ne fut pas ma faute 
si mon maître nut en liberté ces gens4A : 
je l'avais bien averti que c'étaient tous des 
coquins. Sot que vous êtes , reprit don 
Quichotte , ne vous ai>je pas déjà dit 
qu'il est impossible aux chevaliers errans 
de connaître précisén^ent le plus ou moins 
de mérite des malheureux qu'ils secourent? 
Je rencontre des gens enchaînés , je com- 

i6. 
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menoe par briser lears fers, voili mon 
devoir : le reste ne me regarde point j 
et ceux qjaà le trouvent numvais f excepta 
monsieur le licencié , iant j'bonore le 
caractère • n'ont qu'i^ parler , je les défie. 
En prononçant ces paroles il s'affermit 
sur les étriers , et mit sa lance en arrêt. 

Seigneur chevalier, lui dit Dorothée, 
daignez vous rappeler le don que votre 
bonté m''accorda : yous ne pouyez entre- 
prendre aucune aventure que vous ne 
m'ajez v«igée. Galmezce généreux cour' 
roux : si monsihir le licencié s'était douté 
que votre bras invincible avait délivré 
ces galériens , soyez sûr qu'il n'eût pas 
proféré les paroles indiscrètes qui lui sont 
échappées. Je me serais plutôt coupé la 
langue , interrompit le curé. BTen parlons 
plus , madame , reprit don Quichotte ,* vous 
avez tout pouvoir sur moi , et je sais 
tenir mes fermens : mois j'ose supplier 
votre al 'esse de m'instniire de ses mal- 
heur« , i\e m'appreiulre de quels ennemis 
mon cpée doit la délivrer. Je vous dois 
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cerëcit, seigneur, lui répondit Dorotbëe, 
€t je suis prête à vous satisfaire. 

Alors le cure , le barbier , Gardenio , 
Sancho lui-même, qui de plus en plus 
s'intéressait à la princesse , s'approchèrent 
pour mieux entendre. Dorothée , après 
s'être arrangée sur s^ selle , après s'être 
mouchée et avoir toussé avec une grade 
infinie , commença ce touchant récit. 
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